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JACQUES ANTONELLI
Premier diacre de Sainte Marie in Via lata,
Commendataire de Sainte Agathe oUa Suhurra,
Secrétaire d'État de Notre Saint-Père le Pape Pie IX^
Préfet des Sacrés Palais Apostoliques, Proytecteur de l'Ordre de Prémontrô auprès du Saint-Siège, etc.
Éminentissime Père,
Heureux de la permission que Votre Eminence a daigné accorder à mon humble demande, je m'^empresse d^écrire Son nom illustre et vénéré en tête de ce livre.
Je le dois à tous égards.
N'ai-je pas été de Sa part, à chacun de mes voyages dans la ville éternelle, Tobjet du plus gracieux et du plus favorable accueil, et n'est-ce point par Ses mains que Notre Saint- Père le Pape a fait placer sur ma poitrine cette croix de Saint Grégoire le Grand que je me fais gloire de porter ?
Et puis, n^étend-EUe pas du Vatican sa
des, elles semblent avoir été jetées là par la divine Providence pour servir en quelque sorte de lieu de refuge aux habifemts des campagnes voisines dans ces moments critiques où Ton dirait que les éléments conspirent contre Thomme et s'acharnent à sa destruction. Assez hautes pour défier la Malaria et ses ravages au milieu des houfFces vivifiantes du Mistral d'Avignon qui balaye presque continuellement leur faîte, et cependant assez basses pour conserver, loin des neiges et des glaciers, la chaleur bienfoisante du soleil de Provence qui dans leurs nombreuses gorges darde de tous ses feux, elles ont sur bien des points plus d'une lieue de large à vol d'oiseau, et une suite de petits vallons où se cultivent sur une assez mince échelle le blé, l'amandier, le mûrier, l'olivier, et autrefois la vigne, se développe dans leur longueur, contrastant singulièrement par sa fraîcheur et sa verdure avec la sécheresse de leur versant oriental.
Une centaine de fermes, disséminées à droite et à gauche sur une étendue de cinq à six kilomètres carrés, sont habitées par une population exclusivement agricole, dont le chifire, à coup sûr, ne dépasse pas cinq cents âmes. Point de forêts; point do bois taillis, sauf de maigres bosquets de pins, quelques buissons de mûriers sauvages ou de rares halliers de chênes verts. Gà et là de petits pâturages où des troupeaux de moutons viennent chercher leur nourriture pendant l'hiver. Mais, en revanche, point d'herbe
vénéneuse; point de bête fauve, ni de reptile dangereux. Partout néanmoins la solitude, dont le morne silence n'est troublé que par le chant des oiseaux ou le murmure de deux ou trois sources limpides.
Quand on a quitté le chemin de fer, à la gare de Graveson (1), on peut laisser à gauche Tantique chapelle de Gadillan (2) et s'engager dans
(1) Le village de Graveson doit sa fondation aux Bénédictins de Montmajour-lez- Arles qui, au XI* siècle, firent quelques constructions dans les terres gagnées par eux sur les marais de la Durance. Il y avait eu néanmoins des habitants en cet endroit au temps de la domination romaine, ainsi qu'on peut s'en convaincre d'après les fouilles qui y furent faites, il y a une quarantaine d'années, et dont le résultat est déposé dans la salle des Antiques au Musée-Galvet d'Avignon, et d'après les restes de sépultures, qu'on découvre le long de la grande route aux abords de Gadillan. Graveson, dont la cure était unie à la mense capitulaire de la Cathédrale d'Avignon, servit de place forte aux troupes catholiques pendant les troubles religieux du XVI« siècle. C'est la patrie du dominicain Amat de Graveson que sa science profonde a rendu plus illustre que sa parenté avec le Brave Grillon, dont il était le neveu.
(2) Gadillan est la désignation du quartier rural sur lequel est bâtie la station du chemin de fer qui porte le nom de Graveson: on y voit encore une petite chapelle romane, fort ancienne et dédiée à la Fuite en Egypte, qui dépendait autrefois de l'église métropolitaine d'Avignon . Une noble famille dont le chef est aujourd'hui maire de la ville de Tarascon, possède le titre et la plus grande portion des terres de Gadillan : elle en avait autrefois la seigneurie.
une des gorges de ces coUiaes par le passage â niveau établi sur les rails en face de Tauberge Saint-Martin (1). C'est par une matinée de printemps qu'il faut faire cette course, lorque l'aubépine étale ses fleurs blanches, que la brise souffle doucement tout embaumée de romarin et de lavande, que le rossignol fait retentir les airs de ses chants harmonieux, et que Talouette vient et revient effleurant de son aile légère les herbes sous lesquelles repose sa couvée. Tout alors renaît dans la nature, et le désert paraît moins solitaire, moins silencieux et moins nu ; le désert, disons-nous, car on ne saurait donner un autre nom à ces lieux, depuis que la hache du bûcheron a coupé jusque dans leur racine les arbrisseaux qui y entretenaient la fraîcheur et l'ombrage.
La route va en zig-zag de Test â l'ouest, montante, cailloutée et poudreuse, parallèlement â un ravin d'ordinaire sans eau, à travers deux parois de rochers dénudés dont l'alignement monotone est rompu sur la droite par la saillie d'une énorme masse calcaire (La Roque-Pied-de- Bœuf) à la base fourchue, à la teinie légèrement
(1) L'auberge Saint-Martin, gros corps de ferme fréquenté naguère par les rouliers et les charretiers de Provence, est bâtie en face du passage à niveau qui, par la voie ferrée, donne accès au chemin de Saint -Michel-de- Frigolet. Les RR. PP. Prémontrés à qui elle appartient y ont établi une hôtellerie pour les pèlerins et cultivent les terres environnantes.
rougeâtre. A mesure que Ton s'éloigne de la voie ferrée et que ron perd de vue, à force de détours, la luxuriante végétation dos terroirs de Maillanne, de Tarascon et du Mas-Blanc, Ton voit rhorizo 1 se rétrécir, si bien que l'on finit par ne plus apercevoir qu'un coin du firmament resserré par les lignes sévères de hauteurs faiblement verdoyantes; l'on n'a, en eflet, pendant une demi-heure, pour varier l'uniformité du paysage, qu'une modeste cabane élevée au milieu de vignobles renaissants,un sentier raboteux montant vers Barbentane, et au milieu de hauts cyprès une grosse métairie (le Mas deLallemand)^ aussi solitaire que le site luimême.
Toutefois, à l'endroit où lamentée commence à devenir plus raide, l'on découvre assez près de soi, sur la gauche, deux clochers à. flèche qui, audessus des pics, dressent chacun une statue. On sent, â cette vue, que l'on s'approche de l'une de ces maisons de prière que la piété prend soin d'ouvrir dans la solitude à tous ceux qui veulent fuir le tumulte du monde, et alors, pour nous servir d'une expression de Chateaubriand, on reconnaît Dieu de toutes parts. Au bout de quelques instants, c'est une croix qui se détache au haut d'une éminence voisine ; — puis,coupant un bosquet d'arbres de haute futaie, apparaît brusquement une muraille crénelée qui suit, sur les flancs de la colline et dans le fond du vallon, les sinuosités de la route -, — enfin, à la suite de six
toiirsmonumentales dentelées, arrondies et surmontées chacune d'une croix byzantine, un édifice aux formes monastiques développe au fond du tableau sa blanche facaiie hérissée de créneaux, et Ton est en présence d'un antique monastère qui avait été, dès son origine, dédié au Prince des milices célestes et que nos pères appelaient pour cela Saint-Michel-de-Frigolet,
Grâce à leur isolement, ces lieux de bénédiction échappèrent au vandalisme des Septembriseurs, et ils ont traversé , sans éprouver d'autre malheur qu'un abandon complet, le demisiècle qui s'est écoulé depuis la période révolutionnaire jusqu'à nos jours. Ce n'est pas qu'ils aient cessé d'être habités depuis la suppression des communautés religieuses ; mais aucun de ceux qui succédèrent à leurs premiers habitants, n'osa porter à leurs murailles un coup de marteau dévastateur. La Providence a permis à la fin qu'ils fussent rendus à la religion qui les avait possédés durant plus de neuf cents ans, et, le 27 avril 1858, Mgr Ghalandon, archevêque d'Aix , Arles et Embrun, les a confiés â la garde des hommes apostoliques qui font revivre en France la règle de Prémontré dans toute la pureté de son observance primitive.
Aperçu historique sur l'Ordre Sacré de Prémontré.
L'Ordre sacré de Prémontré porte le nom d'un lieu célèbre dans les annales de la Picardie. La légende raconte qu'une bête féroce, un lion promenait la dévastation et le ravage dans la forêt de Vosge, aux environs de Laon. Enguerrand I, Sire de Goucy, digne chef de cette race de preux chevaliers qui préférèrent, remplis d'un noble orgueil, le titre modeste de leur famille à celui de comte, de prince ou de roi (1), voulut débarrasser ses vasseaux de la présence d'un si redoutable animal. Se confiant en la protection du saint Précurseur du divin Maître, il s'en va seul, son épée â la main, â la recherche du lion dans le fourre du bois. Tout â coup, au détour d'un sentier, il aperçoit la bête : « Saint-Jean, s'écrie-t-il aussitôt, tu me l'as de près montré, » et emporté par son audace, il se précipite sur elle et l'élend raide â ses pieds.
Telle serait, suivant certains auteurs, l'étymologie du mot de Prèmontrè. Selon d'autres, ce nom viendrait d'unp?'e que des paysans auraient
(t) La famille de Coucy est l'une des plus anciennes de France ; sa devise était : a Je ne suis ne Roi, ne Prince, ne Comte aussi; je suis le Sire deOoucy.y}
montré un jour aux religieux Bénédictins de Saint- Vincent de Laon. Mais le P. Le Paige, dans sa Bibliotheca Prœmonstratensis Ordinis^ {\)^ relègue au rang des fables ces explications et autres semblables et avance que Topinion la plus problable à ce sujet est que la Très-Sainte- Vierge montra d'avance, prâemonstravit^ à saint Norbert , une nuit qu'il vaquait à l'oraison , l'emplacement que devait occuper le premier monastère de son Institut, et déroula à sa vue dans un horizon mystérieux une longue suite de religieux en blanches robes portant processionnellement des croix et des lumières.
Ce qu'il y a de certain, c'est que, dans cette forêt de Vosge, Tordre de Prémontré prit naissance, au milieu de la première moitié du XII» siècle. Son fondateur est le glorieux saint Norbert que l'éclat de ses vertus autant que le renom de sa science fit monter sur le siège archiépiscopal de Magdebourg. Il naquit , vers 1082, dans le duché de Glèves, à Santen, l'antique Colonia Trajana^ sur les bords du Rhin et à peu de distance de Cologne. Issu d'une illustre famille allemande , celle des comtes de Genep qui était alliée â plusieurs maisons souveraines, à celle de Lorraine en particulier, il passa ses premières années au milieu du tumulte des cours, à la suite même de l'empereur Henri V,
(1) Le Paige O.P. Bibliotheca Prœmonstratensis OrdiniSy lib. I. cap. 2.
le petit-fils de Conrad-le-Salique. Sans tomber dans des égarements funestes, il se laissa né:\nmoins séduire un instant par les promesses éblouissantes du monde, au point qu'il fallut un coup de foudre pour le terrasser, comme autrefois saint Paul sur le chemin de Damas. Mais aussi il se releva, comme l'Apôtre, entièrement, transformé, et devenu un homme nouveau sous l'action puissante et régénératrice de la grâce, il se mit à prêcher de tous les côtés la pénitence et la réformation des mœurs. Toutes les églises de l'archidiocèse de Cologne l'entendirent tour à tour ; la France même eut part à son zèle, et, avant que l'Eglise de Laon et celle de Cambrai fussent évangélisées par lui, la petite ville de Saint-Gilles en Languedoc le vit se prosterner devant le pape Gélase II et réclamer à ce Pontife sa bénédiction paternelle pour ses travaux apostoliques.
Notre-Seigneur ne tarda pas à montrer qu'il avait ratifié du haut des Cieux les paroles de salut et de grâce que son Vicaire ici-bas avait prononcées sur la tête de Norbert. En peu de temps, celui-ci eut remué des provinces entières et entraîné, dans la sainte ardeur qui l'animait, leurs populations sur la voie de la perfection et de la vertu. On accourait sur ses pas, on se pressait autour de sa chaire, et enflammés du désir de marcher sur ses traces et de suivre ses nobles exemples, des chrétiens généreux demandaient à se mettre sous sa conduite et à vivre de sa vie.
— iO —
Le bienheureux missionnaire ne put résister à leurs instances; la Mère de Dieu lui avait, du reste, prédit qu'il serait père d'une postérité nombreuse. En 1119 donc, sous le pontificat de Gallixte II et le règne de Louis-le-Gros, il entreprend la réforme des Chanoines Réguliers de saint Augustin ; mais ses efiforts échouent devant des habitudes invétérées et des usages déjà séculaires. Loin de se décourager, il vole à de nouveaux labeurs. Il a vu une nuit saint Augustin lui apparaître et lui présenter écrit en lettres d'or le livre immortel de sa Règle. C'en est assez : il comprend que Dieu rappelle à réunir une nouvelle milice sous la bannière du grand Évêque d'Hippone.
Après avoir reçu Thabit monastique de couleur blanche, le 25 janvier 1120, (1) des mains de Barthélémy, évêque de Laon, il cherche une solitude pour s'y ensevelir avec un jeune diacre d'Orléans, dont l'âme s'est attachée à la sienne, comme autrefois l'âme de David à celle de Jonathas. Il s'arrête à Foigny, puis il vaàTenelle; mais des obstacles de toute nature l'obligent à
(1) Nous avons suivi là l'opinion historique du savant franciscain Relyot {Histoire des Ordres Religieux, tome n, p. 158). Nous devons cependant faire observer que les historiens de l'Ordre et son Martyrologe rapportent que la Sainte- Vierge elle-même donna l'habit blanc à saint Norbert ; les RR. PP. Prémontrés célèbrent, le 5 août, la fête de la Vestition de leur saint Patriarche par les mains de la divine Mariy.
plier sa tonte et à chercher encore. Enfin il arrive au désert de Prémontré : il y trouve une chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste ; il s'agenouille sous ses voûtes, et s'écrie intérieurement éclairé des lumières d'en Haut : « Hœc requies mea\ c'est ici le lieu de mon repos ! »
Tout de suite, il se met à Tœuvre. La forêt appartient aux Bénédictins de St- Vincent ; Pévêque de Laon possède sur elle certains apanages. B demande humblement, au nom de Notre- Seigneur Jésus-Christ, qu'on lui cède tout, biens et droits. On se rend avec empressement à ses désirs; on ajoute même à l'objet de sasupplique, et le roi de France ratifie la donation par des lettres patentes.
Alors l'Ordre de Préraontré commence. Le désert retentit du bruit des ouvriers qui sans relâche travaillent à la construction de la nouvelle Abbaye. En peu de temps, un monastère immense couvre le centre de la forêt, dont les arbres à la cime hautaine ont peine à dépasser les flèches des clochetons et les aiguilles des clochers. Toute une population de moines se hvre sous ses voûtes à la méditation et à la prière, population plus austère que les Spartiates euxmêmes, population plus silencieuse que les anachorètes de la Thébaïde, n'ouvrant la bouche durant les vingt-quatre heures dujour que pour chanter les louanges du Seigneur, et regardant comme un crime de manger des œufs et du laitage.
La renommée d'une telle aphonie et d'une mortification si grande ne tarde pas à se répandre au loin. Elle parvient jusqu'à Rome, et le pape Honorius II, voulant se convaincre de ses propres yeux de la réalité du prodige, appelle Norbert auprès de lui. Le saint fondateur part pour la ville Éternelle; il y séjourne quelques mois, et il en revient avec Fapprobation solennelle du Siège Apostolique, approbation que plus de quarante Papes, un Concile Œcuménique (celui de Bâle) et vingt Rois (l) confirmeront dans la suite.
Ce ne sont pas les hommes seulement qui demandent à Norbert de les mettre sur la voie du salut : des femmes mariées, des veuves, déjeunes filles veulent se placer sous sa direction. Il les accepte, et en moins d'un siècle, cinq cents couvents de religieuses s'ajoutent aux trois mille trois cents monastères de religieux que compte par l'Europe l'Ordre sacré de Préraontré (2).
La faveur des Pontifes et des Rois so verse avec tant d'abondance sur ses membres qu'ils sont
(1) Le roi Louis XIII fonda à Paris, en 1G17, un collège pour les jeunes étudiants de l'Ordre de Prémontré. Grégoire IX leur avait précédemment donné la maison de Saint- Alexis sur le Mont-Aventin, et sous la protection et avec l'aide d'Urbain VIII, ils purent, en 1G27, établir auprès de Sainte-Marie-Majeure, un collège pour les étudiants de leur Ordre .
(2) Helyot, Histoire des Ordres R ligieux, tome ii, p. t. 33.
appelés, à rexclusion de tous autres, aux sièges épiscopaux deMagdebourg, de Brandebourg, de Havelberget de Ratzebourg, et que plusieurs de leurs Abbayes exercent de véritables droits de souveraineté sur les villages qui les entourent (1). Des seigneurs, hauts et puissants, tels que Guy, comte de Brienne, Godefroy, comte de Namur, Bérenger, baron de Schussenrein, et des princesses, telles queAnastasie de Poméranie, Gertrude de Hesse, Gude de Arnstein, prennent la blanche livrée (2) de Norbert et meurent, pour la plupart, parmi les humbles serviteurs et les derniers familiers des monastères. Aussi que des Saints ne se forme-t-il pas à celte école de sainteté ! On les compte par centaines. C'est Hugues des Fossés, le compagnon chéri du bienheureux Patriarche et ses dix-sept premiers disciples; — c'est Gerlach, Frédéric, Siard, Adam, Raynier, Roger, Garemberg, Guy, Gilbert, Everard, Focold, Théodore et Tankérido ; — c'est Milon, évêque de Thérouanne, Walter, évêqiio de
(1) Les armoiries de l'Ordre de Prémontré portent d'azur semé de France à deux crosses en sautoir; elles sont surmontées d'une couronne ducale avec une mitre et une crosse.
(2) L'habit des religieux de Prémontré est entièrement blanc, jusqu'fà la barrette de chœur et au chapeau de ville. Lorsqu'ils sortent de leur monastère, ils mettent un manteau blanc sur leur scapulaire el leur soutane ; dans l'intérieur du couvent, ils ont un petit camail, et au chccur ils portent un rocliet avec chape et grand camail.
Laon, Ifride, Ludolphe et Evermode, tous trois évêques de Ratzeboiirg ; — c'estRicovère, Ermciigarde, Odda, Pétronille, Ponce, Bessèle, Agnès, leurs sœurs en religion; — c'est Herman, que son amour et sa dévotion pour l'auguste Marie ont fait surnommer Joseph -, — ce sont les sept Martyrs de Babylone, ceux d'Angleterre, ceux enfin de Gorcuni.
Apôtres infatigables des vérités évangéliques, les Prémontrés, à l'exemple de leur bienheureux Père qui fut le fléau des hérésies de Tanquelin et de Pierre de Léon, consacrent au service de l'Église leur parole et leur zèle, et, presque dès leur berceau, le pape Innocent III les oppose aux prédications des Albigeois, comme les Pontifes, ses prédécesseurs (1), les ont constitués hérauts de la guerre sainte des Croisades. Cénobites par profession et par état, ils rivalisent avec les Moines de Chartreuse et les Religieux dé Gîteaux pour la méditation et la prière, et ils deviennent, comme eux, des maîtres consommés dans l'art de la vie spirituelle.
(1) Le pape Grégoire VIII appartient à l'Ordre de Prémontré : il se forma à la vie religieuse dans la célèbre Abbaye de Saint-Martin-de-Laon . Un historien allemand a prétendu, sur la foi d'une bulle apocryphe attribuée à Adrien IV, que ce Pape, le seul Anglais qui se soit assissur la Chaire de saint Pierre, avait fait profession dans une maison de l'Ordre de Prémontré. Mais le fait est insoutenable, attendu qu'en 11 15, année où saint Norbert fonda son institut, Adrien IV était déjà moine de l'Abbaye de Saint-Ruf dont il devait être éluabbé en 1126.
— iS -.
Habiles à élever la jeunesse chrétienne à l'ombre de leurs cloîtres, ils forment des générations entières pour le sanctuaire, et quand les grandes* communautés songent à léguer à la postérité ces monuments littéraires qui ne sont pas leur moindre titre de gloire (l), ils prennent en sousœuvre l'entreprise des Bollandistes interrompue parla suppression des Jésuites, et ils la continuentdurant vingt-cinq ans, aux applaudissements de l'Europe savante, dans leur Abbaye de Tongerloo.
L'Ordre sacré de Prémontré a pour but d'imiter la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ icibas, sa vie active comme sa vie cachée. C'est un ordre mixte^ si l'on peut s'exprimer ainsi ; il embrasse dans un même esprit, comme l'a fort bien dit un de ses membres, la tranquillité de la vie cmitemplative et les sollicitvdes de la vie active. Les uns l'appellent l'Ordre blanc, Ordo candidus, tant â cause de la couleur du vêtement de ses religieux qu'à cause de sa dévotion toute spéciale à l'Immaculée Conception de la Très-Sainte Vierge; — les autres, l'Ordre canonique, Ordo canonicus, parce que, plus que les autres branches des chanoines réguliers, il fait profession de mener la vie canoniale d'après la règle de saint Augustin ; — d'autres, l'Ordre apostolique, Ordo
(i) L'Ordre de Prémontré compte, en outre, un grand nombre d'écrivains sacrés, à la tête desquels apparaît gaint Norbert lui-même ; le P. Le Paige, déjà cité, nous ^^ donne une longue nomenclature.
wpostolicus^ attendu qu'il doit se dévouer à la sanctification du prochain par les missions et l'administration des paroisses. Mais comme Tœuvre principale accomplie par Notre-Seigneur sur la terre a été la glorification de son Père céleste, l'œuvre par excellence de l'Ordre de Prémontré est de rendre à Dieu le culte le plus parfait et le plus solennel qu'il soit possible de lui rendre ici^bas. « Les chanoines réguliers, dit saint Thomas d'Aquin, ont pour but direct la plus excellente des œuvres, celle des divins mystères. » Ce qui n'empêche pas ses religieux de se livrer à toutes les rigueurs de la plus austère pénitence. 8i pour l'ornement des saints autels, pour la décoration d,u sanctuaire, l'Ordre sacré de Prémontré ne recule devant aucun sacrifice, devant aucune dépense, il prescrit en revanche à ses membres la pauvreté la plus absolue , le dénûment le plus complet pour ce qui regarde les choses nécessaires à la vie. C'est bien lui qui peut en toute vérité dire avec le Psalmiste : Domine^ dilexidecorem domus tuse ;
L'exhortation que son saint Patriarche adressa à ses premiers disciples, avant de les quitter pour se mettre à la tête de l'Église archiépiscopale de Magdebourg, résume trop bien lâ-dessus l'esprit de leur Règle et l'âme de leur Institut pour que nous n'en reproduisions pas ici la portion la plus saillante :
« Mes trôs-chers frères, leur dit-il, la charité qui me presse m'oblige de vous exhorter à sui-^
vre avec fidélité Tétat de vie auquel vous vous êtes consacrés par la solennité de vos vœux.
Souvenez-vous qu'ayant renoncé par votre profession à toutes les choses de ce monde et â vous-mêmes, votre unique emploi doit être désormais de porter la croix de Jésus-Ghrist et de consumer votre vie dans les rigueurs de la pénitence.
tt C'est là, mes chers frères, la voie étroite qui conduit au ciel; c'est là la route que Jésus- Ghrist vous a frayée par son exemple, qull a arrosée de son sang, qu'il a préparée à ses élus et que vous devez tenir le reste de vos jours, si vous aspirez véritablement à la couronne qu'il a réservée à vos combats ; aussi l'Apôtre nous assure- t-il que personne ne sera couronné qu'il n'ait généreusement combattu.
« Marchez donc avec courage dans cette carrière pénible; mais marchez avec précaution, à cause des ennemis qui vous environnent.
Soyez prompts à rendre l'obéissance à vos supérieurs, sévères dans l'observance de la pauvreté apostolique, fidèles au vœu de chasteté qui vous égale aux Anges. Sans cela l'esprit de notre Ordre ne peut subsister, et toute sa gloire s'évanouira. Vous avez promis la stabilité dans ce lieu, demeurez-y sans dégoût, attachez-vous au service divin sans enuui, et ne cherchez jamais sans des raisons légitimes à sortir de votre solitude pour rentrer dans les affaires du monde. Le Seigneur, punissant vos courses inutiles, re-
tirerait sans doute de vous les douceurs de son esprit. Alors la corruption du siècle s'insinuerait dans votre âme par le commerce avec les gens du monde • car sachez que, si le poisson ne peut vivre hors de l'eau, le religieux qui sort de son cloître sans nécessité ne peut vivre longtemps dans la grâce.
« Fuyez donc la fréquentation du siècle comme le poisson fuit la sécheresse. Gardez le cloître, le silence et la retraite qui sont les seules gardes de la pureté, et comptez que le nom de Religieux que vous portez, sera pour vous un nom fatal, si vous vous étudiez à. plaire au monde plus qu'à Dieu.
« Vous devez aussi être unis par le lien de la charité. Veillez attentivement sur la conduite de vos langues ; retranchez le murmure, la médisance, la jalousie, sources de troubles pour les communautés et de tiédeur pour la dévotion-, c'est pour cela qu'il est écrit qu'un homme querelleur et d'u.i esprit difficile n'est qu'un fantôme de religieux. Élevez donc votre esprit au-dessus des faiblesses de la nature humaine ; soupirez avec TApôtre vers la possession de Jésus-Christ ; priez Dieu avec le Prophète qu'il nous tire de la captivité sous laquelle nous gémissons dans la prison de notre corps.... »
A cesparolesqui sont comme son testament, le saint Prélat, ajouta un codicille en faveur des pauvres et des indigents. C'est une Charte de charité qu'il imposa â toutes les maisons de son
Ordre : « La dixième partie de tous vos biens et oifrandes, dit-il, sera appliquée aux nécessités des pauvres, en sorte que, si le produit des dits biens et offrandes monte jusqu'à dix sols, on babillera dix-huit pauvres chaque année, huit pendant l'hiver, un le jour de la Toussaint, un à la Nativité de Notre-Seigneur, un à la Circoncision, un à l'Epiphanie, un à la Purification, un à l'Annonciation, un le Samedi-Saint et un le jour de Pâques. Les habits qu'on leur donnera seront complets et neufs. Les autres pauvres seront habillés, en été. un au jour de l'Ascension, sept pendant les sept jours de l'octave de Pentecôte, un à la fête de saint Pierre et saint Paul, et le dixième au jour de l'Assomption de la sainte Vierge. Depuis le moment où le pauvre aura été vêtu, il pourra rester huit jours dans la maison où il sera nourri. Si, après cette distribution, il reste encore quelque chose de la dîme, il sera employé au secours des pauvres qui arriveront ou passeront par nos monastères. Le jour du Jeudi-Saint, les prêtres et les diacres, après avoir lavé les pieds aux douze pauvres, pourront par charité leur donner leurs propres vêtements avec le consentement des supérieurs. »> Et, fidèles à ces leçons de leur bienheureux Père, les RR. PP. Prémontrés continuent, aux yeux des mondains étonnés, ces traditions de charité et de piété qui sont leur plus pure gloire. Héritiers de la dévotion de saint Norbert envers le sacrement adorable de l'Eucharistie.
la solitude, dans toute l'acception du mot, régna autour et à Tintérieur de ses murailles. Et pourtant, de nos jours, il n'y a peut-être pas en France une maison religieuse, dont le nom soit plus souvent et plus haut prononce.
C'est son histoire que nous avons, en 1866 et en 1871, essayé d'esquisser dans les pages qui vont suivre et qui arrivent ainsi à leur troisième édition. Avant de les livrer encore à l'impression, nous avons tenu à les revoir afin de corriger ce qu'elles pouvaient avoir de défectueux et d'y consigner le résultat des découvertes récentes que nous avons faites au sujet de ce monastère dans les archives de nos contrées.
Grâce à de bienveillantes communications, grâce à des investigations nouvelles, nous avons pu ajouter quelques détails historiques à ceux que nous avions donnés, et comme depuis quatre ans de grandes fêtes qui ont eu un certain retentissement sont venues grandir et étendre la renommée de Saint-Michel-de-Frigolet, nous avons cru devoir compléter notre récit par la description de solennités dont le souvenir est à conserver dans les annales monastiques de la France.
Il nous faut néanmoins prévenir les lecteurs qu'ils n'ont à attendre de notre plume, dans cette édition pas plus que dans les autres, ni épisode émouvant, ni récit légendaire, ni hiographie intéressante. Quelques faits relatés çâ et là dans les collections manuscrites de la bibliothèque de
— sala ville d'Avignon ou dans les paperasses des Archives de deux départements voisins, tel est le thème que nous avons dû développer pour faire Thistoire do l'Abbaye de l'Immaculée- Gonception-Saint-Michel.
Cependant, si le sujet nous a de la sorte fait défaut, nous avons tâché nous-mêmcde ne point faire défaut au sujet, et nous nous sommes efforcé d'apporter à notre narration le plus de variété possil)lc et de noter fidèlement tout ce qui pouvait se relier au passé de ce Monastère. Sur ce dernier point, nous croyons avoir rempli notre tâche; car rien de ce que nos devanciers ont cru devoir léguer à la postérité sur le couvent qui nous occupe, n'a échappé, ce nous semble, à nos recherches. Nous avons appelé à notre aide et les livres qui parlent de l'histoire ecclésiastique d'Avignon, et les manuscrits qui y ont trait, et les traditions qui s'y rattachent. Le Gallia Chrisiiana de Dom Denis de Sainte Marthe, le Gallia Purpurata de Pierre Frizon, le Bullaire de la ville d'Avignon et le Cartulaire de son Église, V Histoire de Provence de Nostradamus,
celle des Evesques d'Avignon du chanoine do Nouguier, le recueil des manuscrits de l'abbé de Massilian, l'histoire de Montmajour-lez- Arles du bénédictin Ghantelou, les Monuments inédits de Paillon sur l'apostolat des Saints de la Provence, et ïHistoire du culte de Sainte Marthe de Tabbé Véran nous ont été, à cet égard, d'un grand secours. Puis, connaissant les Petites Mon-
tagnes avec leurs environs comme nous les connaissons, nous avons pu facilement faire appel à la mémoire des vieillards de la contrée et interroger les moindres vestiges et les moindres ruines d'autrefois qui restent danâ le pays.
Gcst assez dire que notre étude sur l'Abbaye de rimmaculée-Gonception-Saint-Michel a été composée d'après les documents les plus authentiques. Nous n'avons pas cherché à mêler aux récits historiques qui se présentent sous notre plume des considérations générales sur les corporations religieuses, des aperçus spéciaux sur l'architecture monastique ou des digressions particulières sur les événements contemporains. Ce sont-là tout autant de hors-d'œuvre qui nous auraient fourni matière à de belles pages peutêtre, mais qui auraient retardé considérablement le cours de notre narration. Suivant le précepte d'Horace : Semper ad eventum festina, nous nous sommes tenu constamment dans notre sujet, ayant toujours présentes à l'esprit la date de la fondation du monastère, celle de sa suppression et celle de sa résurrection.
Nous avons dû pourtant jeter quelquefois les yeux plus loin que son horizon. Lorsqu'il s'est agi pour nous de dérouler la suite de ses Prieurs commendataires, nous avons cru devoir, àTexemple du R. P. Marie-Benoit qui en a fait autant pour les abbés de Sénanque, dire en deux mots ce que furent ces personnages, bien que leur action se soit déployée sur un tout autre théâtre
que celui sur lequel nous amenons nos lecteurs. On. dira probablement que c'est là une digression ; nous ne saurions être de cet avis, puisqu'il était de l'essence de notre sujet de faire connaître, tels qu'ils furent, les dignitaires ecclésiastiques préposés successivement, durant près de cinq siècles, à l'administration de ce monastère. Selon un usage que nous avons adopté pour tous nos écrits, nous avons cmaillé le texte de celui-ci de notes nombreuses, soit topographiques, soit historiques, qui, placées dans le corps de cette histoire, en auraient ralenti la marche et entravé fort inutilement le plan. Ces notes expliquent bien des choses sur lesquelles il nous a fallu passer rapidement, et l'on nous saura gré, ce nous semble, de n'avoir pas négligé ce moyen de rattacher indirectement à notre thème des faits qui, en eux-mêmes, lui sont totalement étrangers.
' Ceci dit, il ne nous reste plus qu'à déposer sur l'autel de Notre-Dame-du-Bon-Remède cette troi^ sième édition d'un livre qui, Dieu nous en est témoin, n'a été écrit que pour sa plus grande gloire et pour l'honneur de son Nom. Nous nous estimerions mille fois heureux s'il atteignait ce but. Daigne la Vierge conçue sans péché avoir notre offrande pour agréable et nous obtenir de son divin Fil^ les grâces dont nous avons besoin !
Avignon, le 5 août 1875, fête de Notre-Dame-des-
Neiges .
DE
L'IMMi\GllLÉe-GO»CePTION-SAIi\T-HIGHEL
CHAPITRE PREMIER
Les Bénédictins de l'Abbaye de Mont majour-lez- Arles se livrent au dessèchement des marais situés vers le confluent de la Durance et du Rhône, -r Le roi Conrad leur fait bâtir, en reconnaissance de leurs services, le monastère de ^aint-Michel-de-Frigolet. — Ils abandonnent ce monastère à d'autres religieux, et ils retournent à Montmajour.
Sous Bozon, le premier des rois d'Arles et des comtes de Provence, c'est-à-dire vers le milieu du X« siècle, toute la rive gauche du Rhône, au-dessus de Tarascon, n'ofï'rait à Toeil qu'un vaste marécage, coupé d'étangs et de lagunes ; aussi non-seulément la plaine était-elle, en cet endroit, complètement déserte et inculte entre les collines et le fleuve, mais encore la partie
haute des territoires de Tarascon et de Barbeatane se voyait-elle chaque année, à l'époque des grandes chaleurs, désolée ■ par les émanations délétères des eaux du voisinage croupissantes et corrompues.
Les Bénédictins de Montmajour-lez- Arles (1) résolurent de mettre fin à un pareil état de choses. Ils s'adressèrent au Souverain de la contrée et lui demandèrent la permission de dessécher à leurs risques et périls un terrain entièrement perdu jusque-là pour Tagriculture. Gonrad-le- Pacifique, roi d'Arles (2), ayant accueilli favora-
(1) L'abbaye de Montmajour, Tune des plus illustres de la France, fut fondée, au VI° siècle, par le roi Childebert dans une île verdoyante qui s'élevait au milieu des marais de la campagne d'Arles, et elle devint l'objet de la munificence de Gharlemagne et de ses successeurs. La règle de saint Benoît y était en vigueur, et ses religieux se livraient à l'éducation de la jeunesse. Ses restes imposants et grandioses disent assez quelle était autrefois son importance.
(2) Des Liguriens la Provence {Provincia) passa aux Romains à qui elle doit son nom. L'an 483, elle parvint à se soustraire à la domination latine, et elle fut occupée à la fois par les Wisigolhs, les Ostrogoths et les Bourguignons. Puis elle échut aux souverains de la France sous les Mérovingiens et les Garlovingiens ; plusieurs de ces derniers prirent même le titre de Rois de Provence. Vinrent ensuite les Rois d'Arles qui furent, les uns Rois de Bourgogne, les autres Empereurs d'Allemagne, et, sous eux, les Comtes de Provence, tant ceux de la maison de Bozon ou de celle de Barcelonne que ceux de la maison d'Anjou.
blement leur démarclie, ils se mirent résolument â rioeuvre, prêts à affronter toutes les difficultés, à surmonter tous les obstacles. Mais ils avaient compté sans la malaria : les exhalaisons méphitiques des terres paludéennes engendrèrent bientôt des maladies parmi eux, et la fièvre en très-peu de temps vint décimer leurs rangs d'une manière terrible. Ils se virent donc dans la nécessité ou d'abandonner le poste ou de mourir à la peine. Pleins de cet esprit d'abnégation et de patience qui était l'un des caractères distinctifs de leur ordre, ils adoptèrent le dernier parti. Or, comme Dieu ne laisse jamais ime bonne action sans récompense même ici-bas, ils ne tardèrent pas à recevoir le prix de leur dévouement.
Conrad, touché de la générosité de leur conduite, leur céda les Petites Montagnes^ au centre desquelles il fit bâtir pour eux un monastère avec une église, afin qu'ils pussent, au moins, passer les nuits dans une atmosphère pure et vivifiante et respirer un air sain les jours de fête et de dimanche (t).
(1) M. DE Villeneuve Bar g em ont, dans sa Statistique du département des Boucfies-du- Rhône, (t. II, p. 1170 et 1171) attribue à Guillaume I", comte de Provence la fondation du monastère de Saint-Michel-de-Frigolet.Dans nos deux premières éditions de ce travail nous avions adopté son opinion. Mais ayant découvert, aux archives départementales des Bouches-du-Rliône, une charte du roi Conrad-le-Pacifique do l'année 90*2 conOrmant entre
Les bons religieux acceptèrent avec reconnaissance la donation princière. A cette époque, il n'était bruit par le monde catholique que d'une apparition de saint Michel qui venait d'avoir lieu sur le Mont de la Tombe (1), en face des côtes de la Normandie. La renommée de ce prodige avait réveillé le souvenir d'autres apparitions non moins remarquables du même Archange, notamment celle du Monte-Gargano dans la Fouille et celle du Môle d'Adrien en pleine Rome (2), et, les fidèles accourant en foule sur les hauteurs pour honorer la céleste intelligence qui s'y était tant de fois rendue visible aux yeux des hom-
autres propriétés aux religieux de Montmajour la chapelle de Frigolet, Frigoleii capellam, nous n'avons pas hésité à faire honneur de cette fondation à ce prince, d'autant mieux que Guillaume I" ne devint comte de Provence qu'en l'an 968. La date exacte de la fondation du monastère de Saint-Michel-de- Frigolet n'est point parvenue jusqu'à nous : une inscription lapidaire, trouvée ces dernières années dans le préau du cloître, n& conserve malheureusement que ces quatre mots : Anno Domini Ecoles» fondai.
(1) Le Mont de la Tombe {Mons Tumbœ), rocher qui s'élève dans l'Océan, à deux pas des côtes de la Normandie, porte le nom de Mont'Saint'Mïchel,àicaMse de la magnifique abbaye qui s'élève sur ses flancs abruptes, en mémoire d'une apparition célèbre du prince des Milices célestes qui eut lieu en cet endroit, sous l'évêque saint Adelbert ou Aubert.
(2) Brevi\r. Roman, Die VIff Mail, in festo Apparit. S. Michaelis Archang. — Baronius. Annales Eccles. ad annum 596.
mes, on élevait de tous les côtés au sommet des montagnes, en Thonnéur du Prince des armées angéliques, des églises et des chapelles, parmi lesquelles nous citerons celles de Tabbaye de Séguret sur le Pic d'Aiguilhe près le Puy-en- Velay(l).
Pour seconder la dévotion populaire aussi bien que pour gagner un protecteur dans le ciel, nos Bénédictins donnèrent le nom de saint Michel â leur nouveau monastère et à son église. Et en même temps , afin de transmettre jusqu'à la postérité la pîiis reculée Texpression de leur gratitude envers Dieu qui, en leur ménageant cette fondation, leur avait rendu la santé et la vie, ils bâtirent sur un rocher détaché, à un jet de pierre de leurs murailles, sous le titre de Notre, Dame-du-Bon-Remède^une petite chapelle en Thonneur de Celle dont la virginité féconde assura le salut éternel du genre humain et dont Vintercession nous donne 'part au céleste remède.
Cependant l'œuvre du dessèchement des marécages prit un terme. Grâce à Topiniâtreté du travail monacal, elle eut un siècle à peine de durée,et les Bénédictins, leur mission accomplie,
(1) Le Pic d'Aiguilhe, immense colonne que la nature a élevée au milieu de la plaine du Puy-en-Velay, à une hauteur de 265 pieds, est couronné par une église et un couvent, dits de Séguret et bâtis en l'honneur de l'Archange Saint Michel vers l'an 9G2, auxquels on arrive par un escaUer de 220 marches taillées dans le roc.
durent reprendre la route de Montmajour où les rappelaient les exigences et les obligations de leur profession monastique. Mais avant de s'éloigner d'une terre qu'ils avaient acquise au prix de leurs sueurs, ils voulurent en assurer à perpétuité la possession à l'Eglise, en se faisant remplacer par des prêtres qui pussent, en tout temps et à toure heure, remplir le ministère sublime de la réconciliation et de la paix auprès des pèlerins, dont l'afïluence ne cessait, à aucune époque de l'année, dans ces lieux consacrés au Prince de tous les Anges et â leur toute puissante Souveraine.
Il ne faut point, en effet, sele dissimuler, quoique leur réputation ne se soit pas étendue au loin, l'église de St-Michel et la chapelle de N.- D.'du-Bon-Remède furent, dès leur fondation, un but de pèlerinage. Qui sait même si, avant cette époque, les fidèles de la contrée n'eurent pas en vénération le désert où elles s'élèvent ? C'est une opinion assez accréditée dans le pays que sainte Marthe de Béthanie s'y est arrêtée plus d'une fois, dans ses fréquents voyages d'Avignon à Tarascon, et l'on y montrait naguères une anfractuosité de rocher sous laquelle cette glorieuse Hôtesse du divin Maître s'abritait, dit-on, lorsqu'elle était surprise en chemin par la nuit ou par l'orage
Quoi qu'il en soit de cette tradition que rien n'est venu contredire, parce qu'elle a toutes les apparences de la probabilité, quoi qu'il en soit aussi
du concours qu'elle ait pu et dû naturellement produire en ces lieux solitaires depuis le jour où la paix fut donnée à TÉglise par Constantin jusqu'à celui où le roi Conrad bâtit pour les Bénédictins le monastère de Saint-Michel, c'est-à-dire durant la période de la plus grande splendeur de la ville d'Arles et de sa puissance, il est certain qu'à la fin du X« siècle, on accourait de tous les environs sur les collines de Frigolet pour demander à l'auteur de tout bien la cessation des fièvres qui désolaient le pays à plusieurs lieues à la ronde.
Ce concours ne fit que s'accroître à la fin du X* siècle, par suite de la panique que rapproche de l'an 1000 répandit au sein des populations. C'était, nul ne l'ignore, une opinion des plus accréditées à cette époque que Taurore du XI^ siècle allait être le signal de la fin des temps ; aussi chacun s'empressait-il, dans la crainte du terrible Jugement, de se faire des amis et des défenseurs auprès de Dieu. 11 y a donc tout lieu de croire que l'on venait en foule au pied de l'autel de saint Michel pour chercher à mettre dans ses intérêts ce glorieux Archange qui doit, ainsi que l'assure saint Jean en son Apocabjpse^ livrer sur le seuil de l'éternité un dernier combat à Satan et à ses anges.
Mais quels furent les successeurs immédiats des Bénédictins sur les Petites Montagnes ? C'est ce que nous ignorons. Nous avons eu beau fouiller dans les archives et les bibliothèques de la
contrée : il nous a été impossible de trouver sur ce point des renseignements précis. Les pieux solitaires sont appelés dans les anciens documents, tantôt prêtres de Frigolet^ tantôt prêtres de réglise de Frigolet, tantôt religieux du désert de Frigolet. Ce que nous croyons, c'est qu'en se retirant du monastère de Saint-Michel, les moines de Montmajour cédèrent tous leurs droits à l'évêque d'Avignon dans le diocèse duquel les Petites Montagnes ont été comprises durant dix-huit siècles, et il y a plus d'une raison à l'appui de cette opinion.
Le vieil historien de V Eglise^ des Ëvesques et Archevesques d'Avignon, le chanoine François de Nougier (1), nous apprend qu'en l'année 1054, Rostaing l", évêque d'Avignon, domia « à Roland, ahhé de Mon tmajour-lez- Arles, les églises de Saint- Victor et de Saint-Jean,sises inCastro Bueci au diocèse d'Avignon, » et que, plus tard, le même Prélat, « selon sa dévotion ordinaire envers le Monastère de Montmajour, lui donna et à l'abbé Roland l'église de Saint-Didier d'Avignon avec ses appartenances et dépendances. »
Or, peut-on croire que ce soient là de simples donations, bien que, suivant le même historien, elles aient été faites, la première, sous la cerise de deux deniers payables aux Evêques d'Avignon, et
(1) Fr. de Nodguier, Hist. chronol. de l'Église, des Évesques et Archevesques d'Avignon. Avignon, Bramereau, 1660, p. 40.
la seconde, sous la reconnaissance de cinq sols tous les ans à chaque chanoine de l'église Cathédrale de cette ville. Il est effectivement fort difïicile d'admettre qu'un évêque se soit dessaisi, à titre â peu près gratuit, du bien de son Église, alors que tout tendait à Taugmentation des revenus de celle-ci. Il y a plutôt lieu de penser que Tévêque Rostaing ne fit là qu'un pur acte d'échange.
Et ce qui nous le fait croire, c'est la bulle dans laquelle, le 24 avril 1155, le pape Adrien IV, confirmant â Geoffroi, évêque d'Avignon, les possessions de son Église, mentionne formellement Prioratum Sancti Michaelis de Frigoleto (l). Puis nous voyons en 1205, Rostaing IV, évêque d'Avignon, donner son consentement â l'élection du Prieur de Saint-Michel-de-Frigolet (2), et plus tard, le 28 janvier 1250, Raymond, abbédeMontmajour, accorder à Bernard, évêque d'Avignon, au prieur de Saint-Michel-de-Frigolet et â ses religieux, en considération du voisinage des deux couvents et des liens spirituels qui les unissent, la franchise de tous droits (3).
De plus, le 31 août 1309, la communauté de Saint-Michel-de-Frigolet demande à Bertrand de Aymini, évêque d'Avignon, confirmation ofîl-
(1) Grand Cartulaire de l'Église d'Avignon, tome III, fol, 14. — MS des Archives du département de Vaucluse.
(2) Diversorum AveUr 20-24. — MS des Archives du département de Vaucluse.
(3) Histoire de l'Abbaye de Montmajour, par Dom Ghantelou, p. 216 . — MSde la Bibliothèque Nationale à Paris
cielle de l'élection qu'elle a faite de son prieur dans la personne de Bertrand de la Pierre ou de Peyre (de Petra), en remplacement de Guillaume de Boulbon, décédé depuis peu (l) ; ce qui évidemment n'aurait pas eu lieu, si l'évêque d'Avignon n'avait eu sur le monastère qu un simple droit d'Ordinaire.
Après cela, il nous semble avéré, qu'au retour des Bénédictins à leur abbaye de Montmajour, le monastère de Frigolet avec ses dépendances échut en partage à l'évêque d'Avignon, qui eut depuis lors la haute main sur son administration tant spirituelle que temporelle. Nous sommes également porté à croire que les prêtres qui furent, à ce moment, préposés à la garde du sanctuaire de Saint-Michel et de celui de N.-D.-du- Bon-Remède, n'étaient, dans le principe, que des religieux de quelque institut particulier ou des prêtres séculiers vivant en communauté dans la solitude (in eremo) : la qualification que, dans la plupart des actes de cette époque, ils prennent de prêtres de Frigolet, de frères de Frigolet, d'habitants de Frigolet^ celle même de religieux du désert de Frigolet ne nous paraît pas signifier autre chose.
Une vieille inscription , rajeunie au XVII* siècle , que l'on voyait naguère sur l'imposte extérieure de la porte principale du cou-
(1) Grand Cariulaire de l'Égl. d'Avignon, tome III, fol. 14.
vent (l) , portait cette phrase significative du Psalmiste : Ecce elongavi fugiens, et mansi in solitudme, quia vidi contradiclionem et iniquitatem m civitate (Ps. LIV. 8 et 10.) Il y eut, d'ailleurs, en ce temps-là un grand mouvement pour la vie érémitique dans les rangs du clergé de nos contrées ; témoin la retraite de ces quatre chanoines de rÉglise cathédrale d'Avignon qui, en Tan 1038, abandonnant leurs stalles et leurs prébendes, allèrent s'ensevelir dans la solitude d'un vieux monastère délaissé au milieu des marécages de la banlieue de cette ville, et y fondèrent, sous le titre de Saint-Ruf, l'une des branches les plus célèbres de l'Ordre des Chanoines Réguliers de Saint- Augustin (2).
(1) Cette inscription a été refaite depuis peu en caractères gothiques, an- dessus de la nouvelle porte occidentale du monastère.
(2) Fr. de Nouguier. Hist. chronolog, de V Église d*Avignon, p. 39.
CHAPITRE II
La Communauté de Saint-Michel-de-Frîgolet embrasse la règle des Chanoines Réguliers de Saint- Augustin.— Elle est l'objet de donations nombreuses et importantes. — Elle forme un prieuré canonial.
La communauté . de Saint-Michel-de-Frigolet n'avait pas tardé à s'organiser d'une manière régulière. A une date que nous ne pouvons préciser, elle adopta la règle et les usages des Chanoines de Saint- Augustin : c'est ce qui ressort de cet acte du 31 août 1309, par lequel Guillaume d'Avignon, chanoine et sacristain, et le reste du ckapi tre de Saint-Michel-de-Frigolelde l'ordre de Saint-Augustin demandent à Bernard de Aymini la confirmation de l'élection de leur prieur. Dans tous les environs , ainsi que le remarque l'abbé Faillon (l), ses membres ne furent plus connus que sous le nom de Religieux Blancs ou Pères Blancs^ à cause de la couleur do l'habit qu'ils portaient.
Ils ne firent en cela, d'ailleurs, que suivre l'exemple qu'à deux reprises ditFérentes, leur avait déjà donné le clergé de la cathédrale d'Avignon. En 1096, les chanoines de cette antique
(l) Paillon, Monuments inédits sur l'Apostolat de sainte Madeleine en Provence. Montrouge, Migne, 1848. Tom. P', p. 1237, note A.
église embrassèrent la vie régulière selon les constitutions du saint évêque d*Hippone : nous avons encore la bulle par laquelle le pape Urbain II les félicite dé leur détermination (1). Dès Tannée 1038, du reste, quatre d'entre eux avaient imprimé dans nos contrées une grande impulsion à la vie claustrale : désireux de pratiquer dans toute leur rigueur les observances de la vie canoniale, ils s'étaient établis hors la ville auprès du tombeau de saint Ruf, et ils y avaient fondé, sous le nom de ce Saint qui fut le premier évêque d'Avignon, une Congrégation nouvelle de l'ordre de Sainl-Augustin (2), ainsi que nous venons de le dire.
L'abbaye de Saint-Ruf, qui devait voir bientôt deux de ses enfants se succéder sur la chaire de saint Pierre (3), était, à l'époque dont nous parlons, dans toute sa ferveur première. Bâtie sur l'une des routes lés plus fréquentées du pays, aux portes d'une grande ville, elle semblait dire aux voyageurs qui passaient sous ses murs :
« Voyez, et faites! » Ceux-ci virent, et à l'aspect de l'austérité et de la piété des religieux, ils agirent en conséquence. Tout se fit bientôt dans les couvents et même hors des couvents du voisi-
{\) Chartarium Arelatense, aux archives du département des Bouches-du-Rhône, reproduit par Nouguier, p. 42.
(2) Fr. db Nodguier, HisL chronoL de l'Église d'Avignon, p. 39.
(3) Ces deux Papes furent, en 1153, Anastase IV, et, en 1154, Adrien IV.
nage, à l'imitation et à la ressemblance de cette maison monastique.
Son influence, en effet, se faisait sentir au loin, et la renommée de sa régularité était telle que, trois siècles plus tard, elle attira sous ses voûtes le haut clergé de trois provinces ecclésiastiques pieusement empressé de venir s'y retremper dans la sainteté nécessaire à. l'excellence de sa profession (I).
Il n'est donc pas étonnant que la Communauté de Saint-Michel de Frigolet n'ait point voulu rester en arrière du mouvement, et que de bonne heure elle ait adopté la règle de Saint Augustin, qu'elle conservajusqu'àlafin dans sa pureté originelle. Son isolement, du reste,et le petit nombre de ses membres contribuèrent pour beaucoup au maintien de sa régularité : ses religieux étaient des anges sur la terre, vivant dans la chair comme n'en ayant pas et menant dans leur désert Texistence de Jean-Baptiste. Pour eux, le travail succédait à la prière, et la prière succédait au travail. Après avoir passé une bonne partie de la nuit à chanter les louanges de Dieu au pied des autels, on les voyait de grand matin par groupes séparés descendre les deux versants des Petites Montagnes et venir dans la plaine cultiver le terrain qu'ils avaient gagné sur les eaux stagnantes des marais.
(1) Fh. de NouGuiER. Hist, chronol. de l'Égl. d'Avignon p. 118.
Il s'en faut que le territoire de Maiilanne, celui de Graveson, celui de Boulbon et la partie montagneuse de ceux de Tarascon et de Barbentane fussent, au XII® siècle et au XIIP, couverts de métairies, de fermes et de villas, comme ils le sont aujourd'hui. C'étaient, en général, des pâturages immenses ou des champs à perte do vue qui devaient leurs troupeaux et leurs moissons au travail des moines de Frigolet.
Ce n'est pas à dire que les populations des campagnes environnantes, cédant à ces préjugés barbares qui attachent une sorte de mépris à l'art qui nourrit les hommes, eussent négligé de cultiver la terre : le pays, au contraire, était habité en majeure partie par des agriculteurs ; mais, comme il arrive aux habitants d'un climat chaud, ces agriculteurs redoutaient les rudes travaux de défrichement et se contentaient d'ensemencer les terres labourées que leur avaient laissées leurs aïeux.
Le spectacle de plusieurs générations de moines disputant sans relâche du terrain aux rivières et aux marais, ouvrit peu à peu les yeux de leurs voisins â la lumière. Le paysan apprit, àildL suite des Pères-Blancs, qu'on finit toujours par avoir raison des éléments, si rebelles qu'ils puissent être, et qu'encaissés dans des limites certaines, les cours d'eau deviennent des instruments de prospérité et des sources de richesse.
L'exemple de nos infatigables religieux fut
si salutaire dans la coatrée que les princes de la maison d'Anjou qui, vers 1246, montèrent sur le trône de Provence, ne craignirent pas de leur confier le dessèchement des abords de Tarascon. De magnifiques concessions furent le prix que les bons Pères récure it pour leurs labeurs et leurs fatigues de la munificence des Souverains, des Seigneurs et des Prélats de la contrée.
Déjà, du reste, ils avaient été, plus d'une fois Fobjet de libéralités princières. En 1133, les Vicomtes de Boulbonleur avaient donné une montagne, plusieurs pâturages et quelques terres en friche aux environs de leur monastère; — en 1183, Sanche. vice-roi de Provence, leur avait octroyé de nombreux privilèges; — en 1185, Raymond IV, comte de Toulouse et duc de Narbonne, les avait pris solennellement sous sa protection ; — ■ en 1186, Pierre Eynard, archevêque d'Arles, leur avait fait donation de TÉglise de la Sainte-Trinité de Boismaux et de la moitié de la dîme du territoire de Maussane-, — en 1188, Alphonse , roi d'Aragon , comte de Barcelone et marquis de Provence, leur avait permis de voyager dans toutes les terres de sa domination sans payer leudes et péages; — en 1190, Hugues des Baux, vicomte de Marseille, avec Barrale, sa femme, leur avait concédé pleine et entière franchise dans toutes ses terres , même au Bourg-Neuf d'Arles dont il possédait la Seigneurie ; — en 1198, Guillaume, comte de Forcalquier, avait reçu leur maison sous sa ferme sauve-garde
{firma custodia) et leur avait assuré la franchise de rout usatique par terre et par eau : — en 1210, Pierre II, abbé d'Ulmet en Camargue, leur avait donné en toute franchise un droit d'aïbe/i^guG dans la forêt d'Albaron ; —- la même année, Raymond, successeur de Pierre II, avait ajouté à cette donation celle du libre droit de pâture dans la même forêt ; — vers la même époque, Rostaing et Raymond d'Agoult leur avaient donné des terres sur le territoire d'Éyragues, dont ils étaient Seigneurs; — en 1227, Raymond Bérenger leur avait confirmé toutes les libertés, franchises, immunités et sûretés qu'ils tenaient du roi d'Aragon, son aïeul ; — en 1238, Raymond de Boulbon, vicomte de Provence, leur avait abandonné tous les droits qu'il pouvait avoir sur les Petites Montagnes \ — en 1250, un autre Raymond, abbé de Montmajour, leur avait fait concession, moyennant la somme de cinquante livres tournois, de la franchise de tous droits sur les terres dépendant de son abbaye ; — la même année, Jean Baussan, archevêque d'Arles, leur avait cédé ses droits sur un moulin qu'avaient bâti des gens de Beaucaire, etc. (1).
(1) Plusieurs de ces donations mériteraient d'être consignées ici tout au long, à cause des noms propres qu'elles mentionnent et des indications territoriales qu'elles fournissent. Nous n'en résumons qu'une seule, celle de 1133, dont la copie authentique se trouve aux archives municipales de Tarascon : « Guillaume Al-
Puis, à ces faveurs importantes étaient venues se joindre quantité de donations particulières, dont nous trouvons le relevé dans un acte sur parchemin, portant la date de Tannée 1229 et intitulé : Declaratio terrarum^ reddituum et proventuum monastei^ii Sancti Michaelis de Frigoleto,
Ce sont, à Graveson, une terre de douze sexterées donnée par Jacques Ebrard de ce village;— à Laurade, une autre terre donaée par Raymond Gantelmi; — près de Téglise Saint-Martin, une autre terre provenant de la succession de la dame Laure;— près de la chapelle Saint- Victor, aux environs de Tarascon, un bois de sept sexterées et une terre de trois seulement, dons de Raymond Araorani; — ^à Maillanne,quatre sexterées de terre labourable, présent de Bérenger Marini, et huit sexterées de terre labourable aussi, données par Raymond Bertrand d'Arles ; — à Rognonas, une petite maison et un jardin, dûs â la libéralité de la dame Gaufredi d'Avignon, qui ajouta à sa donation quarante-trois sexterées de terre labourable et trois sexterées de broutilles; — au quartier du Puits-à'Roue, huit sexterées de terre, don
phant, Rostaing, Guillaume Raymond, Guillaume et Laugier de Boulbon donnent à l'église de Saint-Michelde-Frigolet le domaine de la Montagne, depuis le chemin qui serpente par la vallée de Uaddelenet jusqu'à celui qui mène, sousle Mont- Alqiiier aux Uortinelleset à la Jasse du Millas, et qui, conduisant au Devès de Villerme et à la fontaine Joncusse, ramène de cette fontaine à la vallée de Caddelenet. »
if-
de Bertrand Trinquier, et une terre à blé, don de Reynoard Godan de Noves ; — à la Levade de la Roubine, une sexterée donnée par Pierre de Laveruoe ; — au Pré de Francom^ une terre léguée par Bertrand Trinquier ; — au chemin d'Eyragues, trois salmées de terre à blé données par Gaillard Mallan d'Avignon ; — au Lauron d'Eyragues, vingt sexterées données par Giraud Vivardi, etc. (1).
. Il serait trop long d'énumérer toutes les propriétés qui sont mentionnées sur cet acte. Qu'il nous suffise d'en reproduire ici le préambule ; il est de nature à jeter quelque clarté sur cette époque de notre histoire.assez obscure,d'ailleurs, à cause du manque de documents. Nous traduisons :
a Que le Saint-Esprit nous assiste de sa grâce. Ainsi soit-il. L'an de l'Incarnation de Notre- Seigneur 1229, moi Faraud, par la permission divine Prieur du Monastère de Saint-Michel- de- Frigolet, après avoir, conjointement avec tous les Chanoines dudit Monastère réunis en conseil, considéré que nos terres et nos propriétés
(1) Cet acte, composé de neuf feuilles {recto et verso) en parchemin, se trouve déposé entre les mains du T.-R. P. Abbé du Monastère. On peut voir aux Archives départementales des Bouches-du-Rhône, parmi les papiers provenant de Tancien archevêché d'Arles {Chartier de Montdragon), les actes d'échange de plusieurs terres au terroir de Graveson fait entre le couvent de Saint-Miohel- 4e-Frigolet et divers particuliers.
étaieut éparses en divers lieux, sur le rapport et la reconnaissance qu'en a faits le frère Barbarin (1) qui avait l'intendance de tous nos champs», et avec l'aide du frère Hugues, l'un de nos chanoines, (tous deux s'étant rendus ensemble sur place), j'ai fait consigner pjir écrit toutes les terres qu'avait et possédait alors notre église, grâce aux largesses des fidèles, ou à la suite de ventes et d'échanges. Et comiiie plusieurs de ces terres avaient des bornes de pierre et que quelquesunes n'en avaient point, j'ai proposé, avec le secours de la grâce de Dieu, d'en mettre là où il n'y en avait pas, etc. » (2)
(1) Selon toutes les apparences, ce religieux, qui était le procureur ou l'économe du monastère, appartenait à la famille qui donna , en 1623, le pape Urbain VIII à l'Église. D'après les recherches minutieuses auxquelles nous nous sommes livré, soit en Provence, soit à Rome, nous sommes convaincu que cette famille est originaire de nos pays, — qu'un de ses membres passa en Italie au XIIP siècle, —qu'il y donna son nom à un petit bourg de Toscane près de Florence,— qu'il y fut le chef de l'illustre et opulente maison des Barberini d'Italie. Dès les premiers jours du XIV* siècle, les Archives de Ghâteauneuf-du-Pape nous révèlent l'existence des Barberin à la tête de cette commune ; ce n'est qu'en 1528 qu'ils paraissent à Boulbon. Cette famille existe encore et tient un rang distingué à Tarascon, à Aix et à Bordeau?^.
(2) Anno Tncaniationis Dominicx MCCXXIX, Ego Fa-, raudus, divina perniissione Prlor monasterii Sancti Mi-, charlts de Feriffoleto, tma cum omnibus canonicis dicti iuuaaslerUf habita diligenli consUio quia Icrrée et posses-, siones nostrx per diversa loca erant dispersât, consilio et recognitiune frairls Barbarini qui erat super oninem
Ce document a plus de valeur qu'on ne pourrait le croire ; c'est un monument capital et de la plus haute importance. Il prouve, en effet, que, dès les premiers jours du XIII» siècle, le monastère de Frigolet possédait son autonomie puissante et déjà séculaire, qu'il vivait, en un mot, de sa propre vie. Son chapitre ne relevait d'aucun chapitre, hien qu'il fût régi par les règles qui régissaient la plupart des chapitres du voisinage. Son organisation était alors dans toute sa force, et son chef fiiisait acte d'autorité, en ordonnant à son secrétaire de dresser procèsverhal du hornage et de la reconnaissance de ses nombreuses possessions territoriales. Gela n'infirme en rien l'acte de 1309 que nous avons rappelé et par lequel l'Évêque d'Avignon est prié par les religieux de Frigolet de confirmer la nomination qu'ils ont faite de leur Prieur; l'Evêque d'Avignon pouvait être supérieur majeur de leur Communauté, et celle-ci avoir néanmoins son autonomie.
Il est inutile de dire quelles étaient la forme et l'organisation de ce chapitre : on n'a qu'à lire la règle des Chanoines Réguliers pour s'en faire une idée. Son chef portait le titre de Prieur, Nous avons néanmoins un acte du 24 août 1222,
agriculturam, et auxilio fratris HugoniSj canonici nostri, qui ambo ambulaverunt per singula loca, fecimus scribi omîtes terra.'! quarj tune habebat et possidebat Ecclesia ista
iargitione fidelium, emptione vel permutationef etc
(Préambule de l'acte précité).
dans lequel Gaufredus de Parco, prévôt de St-Michel-de-Frigolet^ Rostan de Sos, doyen, Bertrand Carreria, précenteur, et Guillaume Bonet, tous chanoines de St'Michel, figurent, comme témoins, à la vente d'une maison, dans Avignon sur la paroisse St-Agricol, consentie en laveur de Guillaume de Monteux, évêque de cette ville (1).
Cet acte prouve encore beaucoup, on le voit au simple énonce qui précède, en faveur de l'importance que le monastère de Frigolet avait à cette époque. Un Prévôt, un Doyen, un Précenteur ne se trouvaient ordinairement réunis que dans les chapitres de premier ordre, tels que ceux des Cathédrales ou des grandes Abbayes.
Ajoutons que ce chapitre avait un sceau, dont nous trouvons l'empreinte sur cire jaune, au bas de l'acte de 1186, par lequel Pierre Eynard, archevêque d'Arles, fait donation à Raymond, prieur de Saint-Michel-de-Frigolet, de l'église de la Sainte-Trinité-de-Boismaux en Camargue et de la moitié des dîmes de Maussane. Dans le champ de l'écusson, l'archange nimbé se tient debout sur un dragon menaçant qu'il perce de sa lance-, tout autour, entre cordons, on lit cette légende en capitales romaines ; f Sigillum Michaelis Archangeli (2).
(1) Archives départementales de Vaucluse. — Fonds de la mense archiépiscopale d'Avignon.
(2) Blancabd. Iconographie des sceaux conservés aux archives des Bouches-du-RMne. Marseille 1860, 1" partie, p. 230, et 2" partie, planche 54 bis n. 1.
U nous reste une autre preuve de Timportance de ce même chapitre ; c'est une pierre sépulcrale qu'en 1866, Ton trouva dans le préau du cloître. M6u5i4pn7., porte-t-elle, obiit CA... CAN.., TADA sorornostra. . . etra. .. V ..us MATARONUS... Filius,,., obiit in,,. IIIL. N.., Dec. « Aux Ides d'avril, mourut notre sœur. GAN... elle 4 des Nones de novembre, son fils Mataron. » D'après cela, il est facile de conjecturer que le monastère de St-Micliel-de-Frigolet était assez vénéré dans la contrée pour qu'on sollicitât au dehors des affiliations à ses prières et des participations aux mérites de ses religieux. Ce membre de l'illustre famille de Matheron (1) devait avoir part, ainsi que sa mère, aux avantages spirituels du chapitre; voilà pourquoi, au XII« siècle (les lettres de cette épitaphe sont de cette époque), les pieux solitaires, en vertu de la communion des Saints, appelèrent jusqu'au tombeau cette dernière du nom si chrétien de sœur.,
Ç\) La famille des Matheron [Mataronus, Matéron, Mataron) , est l'une des plus anciennes de Provence : dès le XP siècle, elle donnait des magistrats à la ville d'Avignon. L'un de ses membres alla se fixer à Aix, en 1349 ; on en trouvait, au siècle suivant, quelques-uns à Tarascon.
CHAPITRE III
Le pape Jean XXII unit le 'prieuré de Saint-Michel-do Frigolet au Chapitre de la cathédrale d'Avignon. — Le prieur de Saint-Michel-de-Frigolet est installé, en qualité do premier Archidiacre, dans l'église de Notre- Dame -des-Doms. — Le prieuré paroissial de Sainte- Marthe de Tarascon est uni au prieuré canonial de Saint-Michel-de-Frigolet.
Le XIV' siècle qui fut, pour les annales de la ville d'Avignon et de ses environs, la page la plus glorieuse et la plus féconde, ouvrit une ère nouvelle à Saint-Michel-de-Frigolet. Jean XXII, le second des Papes qui siégèrent au bords du Rhône, avait été évêque d'Avignon, avant son élévation au pontificat suprême. Pendant les six années de son épiscopat, il avait rêvé pour son Église Cathédrale une organisation qui fût plus en rapport avec les besoins de Tépoque et qui lui permît d'y rehausser l'éclat et la majesté des cérémonies saintes. Devenu pape en 1316, son premier soin fut de mettre là-dessus ses projets à exécution; cinq mois â peine aprèsla solennité de son couronnement, sur la demande expresse et formelle des parties intéressées qui venaient de la sorte au-devant de ses vœux, il publia une bulle pour l'érection de deux x\rchidiaconés à Notre-Dame-des-Doms : (Bertrand Retranni était alors prieur de Saint-Michel-de- Frigolet).
« Jean, Évêque, serviteur des serviteurs de Dieu. A nos très-chers fils Jacques, évêque élu, Rostaing, prévôt, et au chapitre d'Avignon , aussi bien qu'à Bertrand, prieur de Saint-Michelde-Frigolet, à Guiscard, prévôt de Saint-Pauldu-Mausolée (1), et aux chapitres ou Communautés de ces monastères de l'ordre de Saint- Augustin dans le diocèse d'Avignon, salut et bénédiction apostolique.
» La chaire apostolique, Mère et Maîtresse de toutes les Églises, dont les intérêts préoccupent son affection maternelle, tantôt sépare celles qui ont été unies, tantôt les soumet les unes aux autres, quelquefois même réunit celles qui ont été séparées, suivant qu'elle le juge convenable à leurs besoins; spirituels et temporels. La supplique que vous nous avez adressée portait qu'à l'unanimité, sauf l'approbation du Siège apostolique, il avait été décidé et résolu entre vous, nos chers fils, l'Évêque élu, le Prévôt et les Chanoines d'Avignon, d'une part, et vous,
(1) Le prieuré de St-Paul-du-Mausolée , ainsi appelé parce qu'il est situé à côté d'un mausolée antique de toute beauté, et qu'il est dédié à saint Paul, évoque des Tricastins, jadis reclus dans les gorges des Alpines, fut bâti, aux portes de St-Remy, sur le versant nord des collines voisines. Reconstruit au XIP siècle, il passa des mains des Bénédictins dans celles des Chanoines réguliers de St Augustin : puis il devint l'apanage du second archidiacre d'Avignon, et fut sécularisé ; enfin, il fut confié, en 1677, à la garde des religieux de l'Observance de St François. Il sert aujourd'hui de Maison de santé ,
les Prieur, Prévôt et Chapitres des Monastères de Saint-Michel et de Saint-Paul, de Tautre, que, pourThonneur et l'avantage manifestes de ladite Église et desdits Monastères, vous, Prieur, et Prévôt, et vos Chapitres, avec vos monastères (personnes et choses, biens et droits), vous vous uniriez à ladite Église d'Avignon, de manière à ne faire tous ensemble qu'un seul et même corps, et que vous Nous priez de daigner admettre cette décision, consommer cette union et cette incorporation et vous en faire la concession. »
Jean XXII débute ainsi, ayant bien soin de donner le pas et la prééminence au chapitre de Saint-Michel de-Frigolet sur celui de Saint- Paul-du-Mausolée. Puis il rappelle que, dans leur traité, il a été réglé par eux que le Prieur et le Prévôt, de concert avec leurs Chapitres, s'uniront, eux, leurs religieux, leurs monastères (personnes et choses, biens et droits) à l'Église d'Avignon; — que dans ladite Église, deux dignités archidiaconales seront créées (l'une sera appelée Archidiaconé d'Avignon et deviendra Tapanage du prieur du monastère St-Michel) ; — que chacun d'eux conservera tous les revenus et tous les droits afïérents à son monastère, sauf quelques restrictions à intervenir ; — que tous ceux qui sont chanoines du monastère de Saint- Michel seront désormais regardés comme chanoines de l'Église d'Avignon et censés avoir fait profession en un seul et même jour ; — qu'on ou-
tre, tout de suite, six des chanoines, alors en résidence au monastère de Saint-Michel , et dans les dix années qui suivront, tous les autres chanoines dudit monastère seront appelés à résider à Avignon.
Il y aura à perpétuité audit monastère de Saint-Michel, toujours d'après les stipulations de ce traité, qu'énumère le Pontife, une communauté de douze chanoines ( y compris les deux qui desservent le prieuré de la Ste-Trinité au diocèse d'Arles, à l'entretien desquels l'Archidiacre d'Avignon et ses successeurs seront tenus de pourvoir de la manière dont il est pourvu â celui des chanoines résidant audit monastère), et chaque fois qu'un ou plusieurs chanoines viendront à ûiire défaut â ce nombre de douze, l'Archidiacre et ses successeurs pourront les remplacer jusqu'à concurrence de ce chiffre.
Pour ceux qui leur devront ainsi leur nomination, ils ne seront nullement comptés au nombre des chanoines de l'Eglise d'Avignon : ils seront, tous en général et chacun en particulier, entièrement soumis à l'Archidiacre, qui aura sur eux juridiction et correction, conformément au droit, et auquel ils promettront obéissance. En outre, en raison de son Archidiaconé,pourvu toutefois qu'il soit présent dans la ville ou dans l'Église d'Avignon, l'Archidiacre, à l'exclusion de tout autre, présidera l'installation et la mise en possession de tous abbés et prieurs conventuels qui viendraient à obtenir, par élection ou
installation, des dignités dans TEglise et le diocèse d'Avignon, à moins que Pévêque élu d'Avignon et ses successeurs ne préfèrent les installer et les mettre en possession, soit par euxmêmes, soit par toute autre personne apte.
Au sein du chapitre de l'Eglise d'Avignon, toujours d'après le traité, l'Archidiacre d'Avignon aura la première voix après le Prévôt de ladite Eglise, ainsi que la première place après lui, à moins que l'Évéque ne soit présent, auquel cas il se mettra à l'un des côtés de ce prélat. Il aura, de plus, dans cette mémo Eglise une stalle au chœur, à côté de la chaire épiscopale.., et il ne sera tenu à faire sa semaine que de la manière dont le Prévôt d'Avignon y est tenu. Il sera pourvu à son entretien par les administrateurs de ladite Eglise, ainsi qu'il est pourvu à celui du Prévôt. Il pourra avoir, si tel est son bon plaisir, un coadjuteur claustral au sein de ladite Eglise d'Avignon, à l'entretien duquel il sera pourvu de la façon qu'il est pourvu à l'entretien des autres chanoines de la même Eglise.
A la réception des chanoines, lorsqu'elle sera générale dans l'Eglise d'Avignon, il pourra présenter autant de candidats que le Prévôt est en droit d'en présenter. Il aura un appartement dans l'intérieur du cloître canonial ; mais il lui sera permis cependant d'avoir un hospice proche de ladite Eglise, situé en dehors du cloître et acquis de ses propres deniers, où il pourra prendre ses repas et faire sa résidence, sauf la
nuit où il devra coucher dans. Tintémur du cloître, à moins qu'il ne fût malade ou qu'il se retirât trop tard pour y pénétrer sans encombres. Il ne sera obligé de faire acte de présence dans ladite Eglise que pour les fêtes suivantes NoëL sa Vigile et les deux jours d'après, le Jeudi-Saint , Pâques , l'Ascension, le jour de Pentecôte, l'Assomption et la Dédicace, ainsi que leurs Vigiles.
Quant aux bénéfices qui avaient été jusqu'alors conférés par le prieur du monastère de Saint-Michel, l'Archidiacre d'Avignon et ses successeurs à perpétuité auront le droit de les conférer, en cas de vacance, aux chanoines dudit monastère, à l'exception du prieuré de la Sainte- Trinité, auquel, du reste, n'est plusattaché qu'un sacristain et qu'on devra conférer aux chanoines de l'Eglise d'Avignon. L'Archidiacre fera partie du conseil de l'Eglise d'Avignon ; aucune ordonnance n'y sera rendue, sans qu'on ait pris son avis, pourvu néanmoins qu'il soit présent dans la ville ou dans l'Eglise d'Avignon, et qu'il veuille participer â ses délibérations. Mais pour la collation des bénéfices et la création des chanoiiics, lorsqu'on sera sur le point de s'en occuper, il devra toujours être convoqué, comme les autres membres du conseil. Il pourra recevoir, pour le service du monastère de St-Michel, trois frères Donnés seulement, et ses successeurs auront le même droit, sans pouvoir dépasser ce nombre.
Les devoirs de Thospitalité seront remplis dans le monastère de Saint-Michel, comme ils y ont été remplis jusque là, mieux même, si les ressources le permettent. Deux fois par an, selon l'usage, la veille de Noël et le Jeudi-Saint, il s'y fera une aumône générale à laquelle l'Archidiacre d'Avignon et ses successeurs sont strictement obligés.
A la vacance de Tarchidiaconé, l'évêque d'Avignon et ses successeurs, seuls et sans requérir le consentement ou l'avis du Chapitre ou de tout autre, pourront en disposer à leur gré, en faveur toutefois des chanoines d'Avignon exclusivement. La chapelle de Saint-Michel, située dans l'intérieur même du monastère, sera desservie par un prêtre séculier, et cela â perpétuité, afin que le saint sacrifice y soit oflert pour la chapellenie de Bertrand de Boulhon.
a Vous avez promis de bonne foi, ajoute ensuite le Pontite, en s'adressant directement à l'Archidiacre, tant pour vous que pour vos successeurs, d'observer inviolablement toutes ces clauses et chacune d'elles, de ne faire aucune entreprise contre elles au sein de l'Eglise d'Avignon, sous quelque prétexte et à quelle occasion que ce soit, et de vous en contenter de telle sorte que vous n'obteniez ou ne cherchiez à obtenir rien de plus en ladite Eglise. Vous vous y engagerez par serment prêté sur l'Evangile, chose que fera chacun de vos successeurs en l'Archidiaconé, avant de mettre la main à son adminis-
tration, sans préjudice du serment à faire, comme les autres chanoines, d'observer les Statuts et Coutumes de ladite Eglise
a Nous donc, continu e-t-il, bien que le devoir de notre charge apostolique étende notre sollicitude à toutes les églises et à tous les monastères, nous ne pouvons oublier l'Eglise d'Avignon dont nous avons été jadis évêque, et notre attention et notre charité doivent se porter, par conséquent, plus particulièrement sur les monastères de son diocèse. Désirant conséquemment que ladite Eglise jouisse des honneurs et des dignités qui lui conviennent, et que ses revenus reçoivent de l'accroissement, et espérant aussi dans le Seigneur que votre union au chapitre modèle de l'Eglise d'Avignon sera d'un grand profit pour votre monastère, en ce qui touche au culte religieux et à la discipline ecclésiastique, qu'elle réparera ses pertes, relèvera ses ruines et sauvegardera ses droits. Nous approuvons avec plaisir le susdit traité. Nous y acquiesçons avec laveur dans toute l'affection de Notre âme, et de Notre science certaine Nous donnons â toutes ses clauses ratification, approbation et confirmation. »
Nous n'avons rien à ajoutera ce document qui fut expédié par Jean XXII à Avignon, le 19 des calendes de janvier (14 décembre), l'an premier de son pontificat (1316). Il explique suffisamment la transformation que dut subir la communauté de Frigolet. Transformé par là en
succursale de Notre-Dame-des-Doms, le monastère perdait de son influence, tandis que son prieur, tout en conservant intactes les prérogatives de supériorité que le droit lui donnait sur ses religieux et sur son chapitre, grandissait de toute Tautorité et de tout le prestige que pouvait lui communiquer son élévation à la seconde dignité d'une Eglise cathédrale. Nous ne saurions pourtant passer sous silence la cérémonie religieuse par laquelle cette bulle eut son commencement d'exécution.
Le 23 décembre 1316, c'est-â-dire neuf jours après, Jacques de Via, cardinal-prêtre du titre des SS. Jean et Paul et administrateur apostolique de révêché d'Avignon, en vertu de la délégation expresse que lui en avait donnée le Pape, son oncle, assembla le chapitre de son Eglise cathédrale, etlà, après avoir publié, en présence du clergé et du peuple, la bulle que nous venons de citer, il mit en possession publique et solennelle de l'archidiaconé d'Avignon, Bertrand Retranni, prieur du monastère de Saint-Michel-de- Frigolet, et il le fit asseoir dans la première stalle du chœur, à droite, touchant la chaire épiscopale. Il installa ensuite parmi les chanoines de la cathédrale, Raymond de Boulbou, infirmier de Saint-Michel, Bertrand Berge, Hugues Mal vicini, Guillaume d'Avignon, Bertrand de Masmolène, Raymond de Barjols, Jacques de Bagalance , Bérenger Rainoardi, Guillaume de Bérenger, Jacques Retranni (celui-ci par procureur), Guil-
laume Havanelli et Hugues de Villeneuve, tous précédemment chanoines de 8aint-Michel-de- Frigolet (1).
C'est à cette même année 1316 qu'il faut rapporter, selon toute probabilité (car les archives publiques se taisent sur ce point), la date de Tunion du monastère de Saint-Michel-de-Frigolet à Téglise de Sainte-Marthe de Tarascon, alors simple prieuré parochiel. L'église de Sainte-Marthe appartenait depuis fprt longtemps au chapitre cathédral d'Avignon : une bulle du pape Urbain II la mettait, dès 1096, au premier rang des propriétés et possessions de la basilique de Notre-Dame-des-Doms (2).
Devenu le second dignitaire parmi les chanoines d'Avignon, le prieur de Saint-Michel-de- Frigolet dut naturellement être mis à la tête d'une Eglise qui était si rapprochée de son monastère et sur laquelle les chanoines ne pouvaient veiller que de loin. Il reçut en même temps la cure do Saint-Thomas-de-Laurade (3), église qui dépendait de Sainte-Marthe de Tarascon.
Jusqu'alors le service de Sainte-Marthe avait été fait par des chanoines d'Avignon ou par des
(1) La bulle que nous venons d'analyser, se trouve dans V Histoire chronologique de Nouguier, p. 97 et suivantes, et le procès-verbal d'installation, aux Archives du département de Vaucluse (Fonds de la Métropole).
(2) Chartarium Arelatense précité.
(3) Véràn. Hist, de la Vie et du Culte deSte Marthe, p. 343.
prêtres agrégés à leur corps. En 1316, cet état de choses cessa, et, comme nous l'apprend rai)bé Faillon, « cinq religieux du monastère de Saint- Michel-de-Frigolet dont l'un avait le titre de sacristain^ vinrent habiter le cloître de Sainte- Marthe, avc^c obligation pour eux de chanter tous les jours les heures canoniales et de faire le service divin (1). »
Ces cinq religieux ne perdirent point pour cela leur qualité de chanoines de la cathédrale d'Avignon, puisque, dans un acte de 1339 rappelé par le même M. Faillon, le sacristain de Sainte-Marthe, Guillaume Barralhi, est qusliiié de chanoine de Vèglise de Sainte-Marie-des-Doms d'Avignon. Seulement le prieur de Saint-Michel- de-Frigolet, en sa qualité de prieur de Sainte- Marthe, était tenu de pourvoir à leur entretien, sans être obligé pour cela de résider au milieu d'eux.
CHAPITRE IV
Les premiers prieurs de Saint-Michel-de-Frigolet. — Le prieuré de Saint-Michel-de-Frigolet est mis en commende. — Le cardinal de Brogny, le patriarche d'Âniioche, l'évoque Louis de Poitiers et le cardinal d'Estoutevillo. — Visites mémorables que reçut le monastère de Saint-Michel-de-Frigolet. — Son chapitre est sécularisé par Sixte IV.
Les prédécesseurs de Bertrand Retranni dans le gouvernement du Monastère de Saint-Michelde-Frigolet ne nous sont point tous connus.
(1) Faillon. MonwnerUs inédits, etc. Tome I, p. 1238.
L'histoire nous a transmis le nom de cinq d'entre eux seulement : c'est en 1183, Raymond ; en 1222, Gaufredusrfe Parco qui prit le titre de Prévôt ; en 1227, Faraud; en 1300, Guillaume de Boulbon, et en 1309, Bertrand de Peyre.
Bertrand Retranni, que quelques-uns appellent Bertrand Huranni, conserva le prieuré de Saint-Michel-de-Frigoletjusqu'en 1355.11 eut pour successeur cette année-là, Pierre de Octa, qui fut lui-même remplacé, en 1373, par Guillaume Gasqui
C'est à la mort de ce dernier que le prieuré canonial de Saint-Michel-de-Frigolet fut donné en commende avec l'archidiaconé d'Avignon dont il était l'apanage.
Nos Annales n'ont gardé que le nom de ses trois derniers Prieurs réguliers ; elles se taisent complètement sur les faits et gestes de leur administration. Mais au dernier d'entre eux succéda, en 1419, le cardinal Jean de Brogny, évoque d'Ostie, et celui-ci a laissé des souvenirs à la postérité, souvenirs qui, tout étrangers qu'ils soient au sujet qui nous occupe, n'en méritent pas moins d'être consignés dans les fastes du monastère.
Jean Alarmet (c'était son nom de famille) naquit, vers 1312, au hameau de Brogny, non loin de la ville d'Annecy en Savoie. Son existence présente plus d'un point de ressemblance avec celle de Sixte-Quint ; ainsi, pour n'en citer qu'un trait, c'est de la garde des pourceaux que deux
religieux voyageurs, frappés de sa physionomie intelligente, le tirèrent pour l'introduire dans les écoles et le mettre sur la voie des dignités ecclésiastiques. Successivement docteur en droit de l'Université d'Avignon, chanoine de Genève, ahbé do Montmajour, évêque de Viviers, administrateur du diocèse d'Arles, cardinal et vicechancelier de la Sainte Eglise Romaine et évêque-suhurbicaire d'Ostie et Velletri, il montra que ce n'est point la bonne fortune, mais le haut caractère qui fait les grands hommes.
Il fut créé cardinal par Pierre de Luna ; mais, comme le remarque Pierre Frizon, a il reçut de Benoît XIII la pourpre, et non l'esprit de rébellion et de schisme, » 'purpuram^ non schisma et rebellionem^ accepit a Benedicto XIII (1). Ce fut lui, en effet, qui, le premier d'entre les membres du Sacré Collège d'Avignon, se détacha de l'obédience de l'anti-Pape, et on lui doit d'avoir décidé la plupart de ses collègues à imiter son exemple.
Jean XXIII le récompensa en le faisant son chancelier, c'est-â-dire son ministre secrétaire d'État, comme nous dirions aujourd'hui ; aussi travailla-t-il de toutes ses forces à l'extinction du schisme, et il y réussit, puisque c'est en grande partie par ses soins que le Concile de Constance put s'assembler. Il le présida depuis sa sixième session jusqu'à sa quarante-unième;
(1) Pétri Frizon. Gallia Purpurata. Paris, 1638.
ce qui lui valut Thonneur insigne de conférer Tonction sacerdotale et la consécration épiscopale au cardinal-diacre Golonna, qui venait d'être appelé â ceindre la triple couronne, sous le nom de Martin V.
Il mourut â Rome, au mois de février 1426, après avoir signalé sa munificence par des fondations vraiment princières dans les diverses contrées qu'il habita. C'est ainsi qu'à Avignon, berceau de son éducation littéraire et cléricale, il fonda et dota le Collège de St-Nicolas des Savoyards ou d'Annecy pour quatre pauvres prêtres originaires de la Savoie, quatre étudiants ecclésiastiques du diocèse d'Embrun, quatorze de celui de Genève et six de l'archevêché d'Arles ; il lit bâtir, dans l'Église des Célestins de la même ville, une chapelle en l'honneur de St-Michel ; il légua sa nombreuse bibliothèque à l'Église d'Arles ; il éleva une chapelle, dans la cathédrale de St-Pierre de Genève, afin de perpétuer, avec le souvenir de son humilité première (1), l'expression de sa reconnaissance envers Dieu, qui l'avait tiré de la poussière de son peuple pour lui faire prendre place parmi les princes de son Église- Il portait sur son écusson d'azur à la double croix de gueule et à la bordure de même, Ciaconius a résumé en quelques mots son
(1) C'est le personnage de ce Cardinal, dont le théâtre moderne s'est emparé, bien gratuitement et à tort, pour en faire l'un des principaux rôles de la Juive, célèbre opéra d'Halévy.
éloge : « Ce fut, dit-il, un homme d'Un grand cœur et d'une rare prudence, plein de zèle pour l'unité catholique, « Fuit magni animi et consilii vir^ unitatis cathulicœ studiosus.
Il résigna, au mois de janvier 1442, l'archidiaconé d'Avignon, le prieuré de Saint-Micheldc-Frigolet, par conséquent, dont fut pourvu Jean Ruffi, patriarche d'Antioche. Ce prélat que nous croyons, non sans raison, originaire de Marseille (1) et parent du célèbre historien de Provence, est mis, par l'auteur du Gallia Christiana, au nombre des plus illustres archidiacres de l'Église d'Avignon. Nous ne contredirons point cette assertion de Dom Denys de Sainte- Marthe; mais nous avouerons que nous ne savons pas sur quoi elle peut être fondée. Nous n'avons trouvé d'autre mention relative à Jean Ruffi, dans les divers manuscrits qui concernent l'histoire de l'Église d'Avignon, que celle de sa prise de possession de l'archidiaconé et celle de de son titre épiscopal. Gc ne devait pas être sans doute un homme ordinaire: la dignité patriarcale à laquelle il fut promu, en fait foi ; mais nous le répétons, l'obscurité la plus grande règne pour nous autour dos actes de sa vie.
(I) Nous aurions volontiers rattaché la famille de ce Prélat cà celle de son successeur ; malheureusement, nous n'avons pas trouvé trace de son nom dans la Généa-» logie de la maison calabraise Ruffo ou Rufifi que donne le savant Imhoff , au livre intitulé : Genealoyiœ viginti illuslriuin in ftalia familiarum, Amsterdam, Ghastelain, 1710.
C'est quelque temps avant sa nomination à rarchidiaconé d'Avignon que le Prieuré de Saint-Michel-de-Frigolet reçut la visite d'un homme dont le nom a eu du retentissement dans l'histoire de la France. Cet homme était Tanneguy du Ghâtel, qui, d'abord prévôt de Paris, puis grand-maître des arbalétriers de France, sauva, en 1418, le Dauphin d'une mort certaine et accompagna ensuite Charles VII à l'entrevue du pont de Moiitereau, où le duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur fut assassiné. Selon l'expression de M. Henri de Valori , « il nous apparaît, emportant dans ses bras Charles Vil et la fortune de la Franco : serviteur héroïque et sans peur, que Plutarquo aurait placé à côté des Scipions et des Métellus, redoutable défenseur du trône que le trône lui-même fut obligé d'éloigner de lui (1). » Il vint à Saint-Michel-de- Frigolet, â la fin de son gouvernement de Provence, et, sur le roc qui sert de base à la chapelle de Notre-Dame-du-Bon- Remède, il grava, comme souvenir de sa visite, sa signature en caractères ineffaçables : Thanneguy du Chastel.
Ce n'est point là, du reste, la seule visite mémorable que reçut le monastère de Frigolet. Si nous en croyons la tradition locale, on y vit, un jour, au siècle précédent, à genoux devant l'autel de Saint-Michel la célèbre reine Jeanne de
(l) M. H. DE Valori. Histoire de la Baronie Royale de Ghâtpaurenard en Provence, Paris. Hachette 18G9.
Naples, celle qui, en 1348, vendit à Clément VI la ville d'Avignon, et, au siècle suivant, le bon roi René vint s'agenouiller sous ses voiUes avec Jeanne de Laval, sa seconde femme.
A la mort du patriarche Jean Uuffil, arrivée en 1447, Louis de Poitiers, baron de Sérignan et seigneur de Saint-Vallier , devint archidiacre d'Avignon, et partant prieur de Frigolet. Ce prélat appartenait à une illustre famille, celle des comtes de Valentinois, qui donna deux Recteurs au Gomtat-Vcnaissin et fut longtemps vassale de la couronne de France. Par sa' mère, Polyxène Ruffi ou Ruifo, fille d'un prince calabrais, il se glorifiait de descendre des Scipions (1). Il remplaça Jean de Poitiers, son oncle, en 1448, sur les sièges cathcdraux-unis de Valence et de Die. Son épiscopat fut marqué par des démêlés nombreux qui éclatèrent entre lui et les ministres du Dauphiné, au sujet de l'altération apportée par ces derniers au système monétaire du. pays ; ce qui paralysa à peu près complètement
(1) La famille Ruffi ou Rutîo existe aujourd'hui encore sous le nom de Rou'v de Bonneval : un de ses membres, évoque démissionnaire de Senez, refusa, eir 1817, Tarchevêché d'Avignon. Quant à Louis de Poitiers, dont il est ici question, il fut l'oncle de cette fameuse Diane de Poitiers, qui se fit, sous le règne de François l", un nom scandaleusement célèbre à la cour de France. — La famille Ruffi portait d'or à trois branches de laurier de sinople taises en pal et au chef de gueule chargé de trois roses d'argent ; — celle de Poitiers, d'azur à six besans d'arijf'nt, Irais, deux et un, et au chef d* or.
son administration. On lui doit cependant la fondation d'un chapitre de chanoines dans TÉglise de Saint-Sauveur-de-Grest. Il mourut à Amboise, en 1468. C'est sous lui que le monastère reçut rinvestiture du moulin dit de Frigolet, et celle de plusieurs terres précédemment acquises au terroir de Rognonas.
A sa mort, le prieuré de Frigolet échut en partage à Guillanme d'Estouteville. Tous les avantages semblaient s'être réunis en la personne de cet illustre archidiacre. Doué des grâces les plus séduisantes du corps et de l'esprit, rempli d'une science aussi profonde que variée, renommé pour sa piété et pour son zèle, il fut promu à toutes les dignités ecclésiastiques jusqu'au cardinalat inclusivement: tour à tour prieur de Saint-Martin de Paris, prieur de Frigolet et archidiacre d'Avignon, évêque de Thérouanne, d'Angers, de Béziers et de Lodève, archevêque de Rouen, évêque de Porto et Sainte-Rufine, puis d'Ostie et Velletri, camerlingue de la Sainte Eglise Romaine, légat du Pape auprès du Roi de France, doyen du Sacré-Gollége, il reçut la pourpre des mains d'Eugène IV, le 18 décembre 1139, en plein concile de Florence, et il la porta jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant quarante ans.
Allié par son aïeule maternelle à la famille royale des Bourbons, il refusa au roi Gharles VII d'être son ambassadeur auprès du Saint-Siège. « Il aima mieux, dit à ce sujet, le Gallia Purpu-
rata, garder intacte sa dignité cardinalice que se prêter à la volonté du Roi ; il répondit à ce monarque, qui, du reste, ne lui en conserva pas rancune, qu'il n'était ni d'obligation ni d'usage pour un cardinal de se charger d'autres ambassades que de celles du Souverain Pontife. » Il réforma, pendant le temps de sa légation en France, TUniversité de Paris dont il modifia les Statuts. La ville de Rome lui doit, outre des fondations considérables, la construction de la belle et vaste Église des religieux Augustins qui renferme le corps de sainte Monique, et sur le fronton de laquelle on lit encore : Guillelmus de Stotavilla, cardùialis Rothomagensis, a fundamentîs erexit. « Guillaume d'Estouteville, cardinal de Rouen, a élevé cette Eglise depuis ses fondOT ments jusqu'à son faîte. »
Il mourut dans la Ville éternelle, âgé de plus de qu'itre vingts ans, le 17 janvier 1483, Son écusson portait burelé d'argent et de gueules de huit pièces, au lion de sable accolé d'or, à une croix de même en Vépaule. Le cardinal de Pavie, au second livre de ses Commentaires, s'exprime comme il suit, â son égard : « Guillaume, évêque % d'Ostie, touchait par les liens dû sang aux rois « de France ; sa science en droit pontifical l'a « rendu aussi illustre qup la faveur des princes « dont il fut honoré et la légation qu'il remplit « en France, y- Guillelmus, Episcopus ûsticnsis, consanguinitale Regcs attingens Francorum, doctrina Pontificii juris et princlpum clientelis, una quoque ad Gallias sua legatione insignis...
On comprendra sans peine que ces prieurs, du moins le cardinal de Brogny, le patriarche RufFi, l'évêque Louis de Poitiers et le cardinal d'Estouteville, ne purent tenir qu'en commende, comme nous l'avons dit, le bénéfice de Frigolet etrarchidiaconé d'Avignon. Il leur eût été impossible de concilier les devoirs de Prieur conventuel du Monastère avec la résidence à laquelle ils étaient tenus dans leurs diocèses d'après les saints Canons, ou bien avec les diverses missions dont les chargeait la confiance des Souverains Pontifes.
Quelque désastreuses qu'aient été pour la régularité des monastères, les conséquences de l'institution des commendes, nous ne voyons pas qu'elle ait porté une grave atteinteau monastère de saint-Michel. Cependant, il faut l'avouer, si les chanoines qui l'habitaient eussent eu à leur tête, et pour les modérer, un supérieur, un chef sorti de leurs rangs et rompu, comme eux, aux habitudes de la vie religieuse, ils ûe se fussent pas joints, en 1480, à leurs confrères de la cathédrale d'Avignon et â ceux de la collégiale de Tarascon pour demander leur sécularisation au pape Sixte IV. A la lecture des Lettres Apostoliques par lesquelles, le 27 mai 1480, Sixte IV acquiesça à leur désir, il est facile de se rendre compte des motifs qui les guidèrent alors dans leur démarche : « Il esta notre connaissance, dit le Pontife, qu'ils sont en bien petit nombre les hommes doués du prestige de la naissance, de la
science et de la vertu, qui veuillent dans TEglise d'Avignon faire profession de la règle de saint- Augustin. » (1) C'est donc le manque de sujets qui fut la cause de cette mesure, dont le Pape confia Texécution au cardinal Julien délia Rovere, qui fut plus tard l'immortel Jules II et qui était alors le premier archevêque d'Avignon.
Sixte IV se flattait qu'une fois sécularisé, le Chapitre d'Avignon brillerait d'un plus vif éclat et qu'à la faveur des parents, alliés et amis de chanoines prêtres séculiers, l'Église de Notre-Damedes-Doms avec ses dépendances reprendrait sa majesté et sa splendeur des anciens jours. Il ne se trompait ni pour l'Église métropolitaine d'Avignon, ni pour l'Église collégiale de Tarascon ; mais pour le Prieuré de Frigolet, ses espérances ne devaient point, hélas ! se réaliser.
Une fois sécularisé, le chapitre de Saint-Michel se dispersa de lui-même ; ses chanoines prirent place, les uns dans les stalles d'Avignon, les autres dans celles de Tarascon, et le vieux monastère n'eut plus pour gardien et habitant que le prêtre séculier, chargé, aux termes de la fondation de Bertrand de Boulbon, de desservir la chapelle intérieure de saint Michel. L'archidiacre d'Avignon conserva néanmoins ses titres de Prieur de Frigolet, de Doyen de Tarascon
(1) Fr. de NouGuiBR. Hist. chronol. de l'Église d'Avignon, pag. 186.
et de Curé de Laurade (1), et les revenus de ces trois bénéfices, s'élevant chaque année à vingt mille livres, furent assignés à sa prébende.
Ainsi le régla, d'après les instructions pontificales, le cardinal Julien deila Rovere. Plus tard même, lorsque le concordat, conclu entre Léon X et François l®»", eut octroyé à la couronne de France le droit de faire certaines nominations, le prieur de Frigolet, vu sa qualité de Doyen de Tarascon, ne fut plus nommé que par le Roi.
(1) La cure de Laurade (de Laurata) était attachée au doyenné de sainte-Marthe, comme nous Tavons dit. « Jadis le siège de la principale paroisse de Tarascon, écrivait, en 1708, l'Archevêque d'Avignon au Pape Clément XI, était situé hors la ville, dans l'antique Basilique de saint-Thomas-r Apôtre de Laurade. Afais, par suite de l'incurie des Doyens auxquels en était confiée la cure, cette Basilique étant à peu près tombée en ruines, on lui substitua une autre petite Église, nouvellement érigée en paroisse et desservie par un Vicaire perpétuel que le Doyen de Tarascon est chargé d'entretenir. » DûBces. Aven, ad SS, DD. Clementem XI P. M, relatio. (Ms. des Archives départementales de Vaucluse, volume Gonterius.) L'Église de Laurade existe encore, quoique convertie en corps de ferme, à l'entrée d'un petit hameau situé entre Tarascon et Saint- Remy, au milieu de bosquets rafraîchis par les eaux du Real.
CHAPITRE V
Le Prieuré de Sainte-Marthe de Tarascon devient un chapitre collégial, dont la première dignité est dévolue au Prieur de Saint-Michel-de-Frigolet. — L'abbé Guiétoir et les deux Brissonnet. — Le p rieur Bohier fait bâtir pour son usage et celui de ses successeurs le château de Frigolet. — Ses successeurs immédiats. — Le monastère sert de lieu de refuge aux habitants de la contrée. —Il est visité par une reine de France. — Il est conlié aux Hiéronymites.
Un an avant le décès du cardinal d'Estouteville, le prieuré de Saint-Michel-de-Frigolet reçut un nouveau lustre par l'érection du prieuré de Sainte-Marthe de Tarascon en chapitre collégial. Au mois de mai de Tannée 1482, le roi Louis XI, voulant ensuiv^^e ses prédécesseurs et continuer ce qu'ils avaient par dévotion et aumosnes commencé, ordonna faire fonder^ mettre et ériger en Téglise de Madame Saincte-Marthe-de Tarascon un corps et collège de gens d'église séculiers (1). Le pape Sixte IV approuvala fondation, et le prieur de Saint-Michel-de-Frigolet, en sa qualité de prieur-curé de Sainte -Marthe, devint le chef de la nouvelle collégiale sous le titre de doije7i.
Ce fut un ecclésiastique, appelé Simon Guié-
(1) Archives du Roi, Aux archives départementales des Bouches-du-Rhône. Registres : Corona et Phœnix.
TOiR, qui obtint le premier cette dignité. Les lettres-patentes du roi de France que nous venons de citer, contiennent sa nomination. Une chose nous étonne, c'est que son nom ne figure point parmi ceux des archidiacres d'Avignon qui sont conservés dans les registres de Tancien chapitre de Notre-Dame-des-Doms. L'archevêque d'Avignon, qui était alors Julien délia Rovere, ne dut peut-être point confirmer son institution ; aussi ne nous rcste-t-il aucun souvenir de son passage au Prieuré de Saint-Michel.
Tout ce que nous savons, c'est qu'à l'époque où il fut nommé doyen de Sainte-Marthe, les cinq religieux blancs de Frigolet qui étaient attachés au service de l'Église de Tarascon, furent sécularisés par Sixte IV et incorporés au nouveau chapitre.
En 1497, le cardinal Brissonnet succéda à Simon Guiétoir. Guillaume Brissonnet, que les églises de Nîmes, de Saint-Malo, de Reims, de Narbonne et de Préneste, ainsi que les abbayes de Saint-Germain-des-Prés, de Grammont et de Saint-Nicolas-d'Angers, se glorifient d'avoir eu à leur tête, avait occupé une position des plus élevées, avant d'entrer dans les ordres. Fils d'un conservateur général des eaux et forêts de France, frère d'un grand -chancelier de la Couronne, père de deux évêques et d'un président à la Cour des Comptes, il avait été lui-même ministre des finances sous le roi Charles VIIL La mort de sa femme le fit généreusement renoncer
au siècle; mais les honneurs qu'il voulait éviter en fuyant le monde, vinrent le trouver dans l'Église, et plus grands et plus nombreux.
Un jour pourtant, il fat soumis à une rude épreuve. .11 revenait de Naples en compagnie du roi Charles VIII, qu'il avait poussé à faire la guerre contre Ferdinand d'Aragon pour venger les droits de la maison d'Anjou méconnus par ce prince, lorsque, arrivé sur les frontières de la Ligurie, il vit arrêter la marche de l'armée française par les troupes de la République de Venise réunies à celles de Louis Sforza, duc de Milan. N'écoutant alors que son ardeur bouillante, il dépouille les insignes ecclésiastiquess dont il est revêtu, et, prenant la livrée militaire, il se bat en valeureux capitaine jusqu'à ce que les ennemis aient été forcés à la retraite.
Alexandre VI siégeait alors sur la Chaire de 8aint Pierre; à cette nouvelle, il réunit le Sacré-(^40llége et prive notre Guillaume de la pourpre qu'il lui avait donnée lui-même, en 1495.
Sa disgrâce fort heureusement ne fut que passagère. Léon X, l'un des successeurs d'Alexandre, ouvrit de nouveau les rangs des cardinaux à ce prélat et le fit évêquesuburbicaire. Brissonnet fut le promoteur du synode de Pise ; il composa, à la demande du même Charles VIII, VEnchiridion precum chrisiianarum\ il sacra â Reims, le 14 mai 1499, Louis XII, roi de France ; il fit des donations importantes au grand hôpital de Paris ; il construisit l'archevêché de Reims,
et, après avoir laissé sur tout son passage icibas des monuments non-équivoques de sa munificence et de sa charité, il mourut â Narbonne, fort avancé en âge, le 14 décembre 1514.
Bembo a dit de lui : Ipsi in omnibus^ sive sena sive ludicra tractarentur, Rex acquievit. Feroni l'appelle Oraculum régis et regni columna, et Platina ajoute : Nihil unquam aggressus estquod non honorifice perfecerit. On le vit, une fois, durant son séjour à Narbonne, assisté à l'autel par deux de ses fils, dont Tiin était évêque de Meaux et l'autre évéque de Saint-Malo.
Ce dernier, dont le prénom était Denis et qui portait sur son écusson, à l'exemple de son père d'argent à la bande componée d'or et de gueules, le deuxième compon chargé d'une étoile d'or et accompagné d'une autre étoile du même en chef^ lui succéda dans l'archidiaconé d'Avignon. C'est à tort que, dans son Gallia christiana, Denys de Sainte- Marthe lui fait les honneurs de la pourpre romaine: il ne fut jamais cardinal; mais, en revanche, après avoir régi l'église de Toulon, que lui avait résignée son père en 1512, puis celle de Lodève, il succéda encore à ce dernier, en 1533, sur le siège épiscopal de Saint-Malo. 11 assista au pseudo-concile de Pise, en 1511, et â la huitième session de celui de Latran, en 1513. Entre autres monuments de sa générosité pastorale, il laissa à Toulon la cathédrale agrandie d'une chapelle spacieuse en l'honneur de la Très- Sainte-Trinité et le palais épiscopal restauré d'une manière princière.
-Tell fut envoyé, en 1517, par François I»' comme ambassadeur de France à Rome ; c'est pendant son séjour dans la Ville éternelle qu'il obtint du pape Léon X la canonisation de Saint-Françoisde-Paule, fondateur de Tordre des Minimes. Il se distingua par son amour des belles lettres et son immense charité. M. Fisquet raconte que, « avant qu'il ne quittât Rome, le Souverain Pontife, le pressant de lui demander quelque faveur en souvenir de sa légation, comme c'est Tusage, il se contenta de solliciter la grâce d'un certain nombre de galériens ; les ayant rendus à la liberté, il les vêtit et pourvut â leur entretien de ses propres deniers (1). » Avant sa mort, craignant do ne pouvoir remplir jusqu'au bout les devoirs de sa charge pastorale, il se démit de son évêché et ne garda de tous ses bénéfices que l'archidiaconé d'Avignon, les abbayes d'Épemay et de Gorméry.
Là mort de Denis Brissonnet fit tomber, en 1535, le prieuré de Frigolet entre les mains de l'un de ses cousins, Gilles Boyer, petit-neveu du cardinal de Brissonnet, fils du baron de Chenonceaux, frère d'un gouverneur de la Touraine et d'un évêque de Saint-Malo. Gilles était curé de l'importante église de Saint-Médard-de-la-Fresnaie, lorsqu'il fut pourvu de l'archidiaconé d'Avignon, et c'est du chapitre de Notre-Dame-des-
(1) Fisquet. — La France Pontificale (Diocèse de Montpellier) 2'"« partie, p. 421.
Doms qu'il fut,onze ans plus tard,appeléà l'évêché d*Agde en Languedoc. Il portait d'or au lion d'àzur au chef de gueules. C'est l'un des rares prieurs de Frigolet dont les actes en faveur de ce monastère soient passés âla postérité. Il obtint, par son crédit, du roi François I»', dont il était aumônier , la confirmation des privilèges qui avaient été accordés en 1183, â cette maison religieuse :
« François, etc A nos amés les gens du Parlement, pour ce que nous voilons et entendons que notre amé et féal conseiller et aulmônier ordinaire,maistre Gilles Bohier,doyendeSaincte- Marthe de Tharascon, grand archidiacre d'Avignon et prieur de FrigoUet et ses annexes, ne soit de pire qualité ne condition que aultres officiers domestiques quant à la jouissance des privilèges, franchises, libertés, exemptions et immunités à eux de tout temps octroyés et encore confirmés par nos lettres patentes du 18 mars 1542, y attachées lors du contresel de nostre chancellerie. A ceste cause, nous vous mandons que iceluy Bohier vous souffres et laissés jouir et user pleinement et paisiblement desdicts privilèges et exemptions dont nos dicts officiers domestiques ont toujours jouy et usé, tant ainsy que parla forme et manière que ils étoient avecque leurs qualités en nos présentes espéciffiées et déclairées, sans que, au moyen de quelques contributions que ne soient, emprunts généraux et particuliers, faicls et à faire en nos villes clo-
ses et forsbourg , tant pour nous que pour les affaires d'icelles, fournitures de vivres et munitions pour la guerre, frais de conduite, payement des gens de pied, que généralement tous aultres subjects, ports, péages, passaiges, tributs et impositions mys et à mestre sur, pour quelque temps et occasion que ne soit, et ou luy puisse aulcune chose demander, ne pour ce luy faire mestre ou donner, ne souffrir estre faict, mys, ou donné en quelque manière que ce soit aulcung arrest, troubles, ne empeschement, etc.. Tout, ainsy que Pavons vollu et mandé par nosdictes lettres de conjQjmation d'iceulx privilèges, lesquelles nous vous mandons faire lire , publier, etc.
9 A Saint-Germain-en-Laye, le 22 mai 1544, »
A ces lettres patentes sont annexées les suivantes :
« François, etc A M® Gilles Bohier, doyen
de l'église de Saincte-Marthe de Tharascon,grand archidiacre d'Avignon, prieur de Sainct-Michelde-Frigollet, Sainct-Thomas-de-Laurade et leurs annexes. — Nos prédécesseurs, les comtes de Provence, ont, y a quatre cens ans environ, octroyé aux doyens dudict Tharascon et prieur dudict FrigoUet, de Laurade et leurs annexes, certains beaulx et amples privilèges pour lesquels ils, et leurs successeurs, sont francs et exempts du vingtain et autres contributions aux clostures de villes et mesmement de icelle de Laurade, et autres charges, ordres et extraordinaires sub-
jects, tributs et impositions quelconques inyô et à mestre, en quelque sorte et manière que ce soit et de quelques qualités qu'ils soient nommés, ainsi qu'il appartient par les lettres desdicts privilèges, confirmation d'iceulx que avons cy faict attachés. — Avons les susdits privilèges, immunités et exemptions octroyés par les Comtes de Provence audit S' de Tharascon et prieur de FrigoUet, Laurade et autres, connu devoir estre confirmés, ratiffiés;... confirmons notre doyen de Tharascon, prieur de Frigollet, Laurade, et ses successeurs afîranchis et exempts, quittons, affranchissons et exemptons de faict et contribution des dicts vingtain, lesdes, contribution aux clostures des villes et mesmement de celle de Laurade, ensemble de toutes lesaultres charges, subsides, tributs et impositions quelconques , mys et à mettre (1). »
Boyer s'occupa principalement, nous raconte la tradition locale, de la restauration matérielle des bâtiments du monastère qu'il se plut â embellir. Il fit édifier (2) au pied des Petites Montail) Archives départementales des Bouches-du-Rhone. — Cour des Comptes, registre Serena, armoire A.
(2) Un manuscrit du XVIP siècle, relatif aux armoiries Cardinalices gravées dans nos Eglises et nos Couvents d'Avignon, se trouve entre les mains de M. Tabbé Gorrenson que nous avons déjà nommé. On y lit ce qui suit : ]n loco vulgariter dicto Frigolet prope oppidum Gravi-sionis diœcesis Avenionensis, qui locus est amxnissimus cum palatio sumptuoso et amplissimo, sunt insignia eujusdam Cardinalis, dicti loçi constructoris, et on y trouve
gnes, sur les terres de Saint-Michel, la maison de plaisance qui est connue sous le nom de Frigolet et qui possédait un tènement de 310 salmées (environ 217 hectares). « Il créa autour de cette résidence, dit Tabbé Véran, tous les embellissements qui pouviiient eu rendre le séjour agréable ; aussi y demeurait-il presque toute Tannée. » Graud seigneur, homme opulent, littérateur distingué, amateur passionné des beaux-arts, il avait en quelque façon formé autour de lui dans ce château toute une cour de poètes et d'artistes qu'il présidait en maître et qu'il protégeait en véritable Mécène. Voulté, l'un de ses clients, auquel des poésies latines ont fait une assez bonne réputation dans le monde littéraire, fuyant la justice de Toulouse que ses épigrammes avaient très-probablement provoquée, se réfugia auprès de lui et se concilia tellement ses bonnes grâces qu'il devint son intendant. Il ne manqua pas, comme bien on le pense, de payer en vers le tribut de sa reconnaissance à son intelligent et magnifique protecteur. Nous ne pouvons nous dispenser de reproduire la gracieuse idylle, dans laquelle, sous ce titre : De Mœceiiate ad Frigoletanos hortos accedente^ il chante le retour de son bienfaiteur au monastère :
immédiatement après la reproduction de l'écusson du cardinal Guillaume Brissonnet. 11 pourrait se ftiire que Brissonnet eût jeté les fondations du château de Frigolet et que Boyer l'eût achevé et embelli.
Quid quod plus solito laetantur singula in hortis ?
Cur primos fructus pinguis oliva parit ?
Gutture cur solito cantant leviore volucres ?
Gur plus laeta seges ? Plus quoque IsBtus ager ? Quid quod plus solito promittit vinea botros ?
Quid quod plus solito mella reponit apis ?
Quid rident silvae ? Rident cur pascua ? Quid quod
Omnia plus solito fertiliora virent ?
Illa, illa haud alla est ratio quod cuncta nitescant :
Sensé runt dominum non procul esse suum (l).
« Pourquoi tout sourit -il dans les jardins, plus que coutume ? — Pourquoi la grasse olive montre-t-elle ses premiers fruits ? — Pourquoi les oiseaux tirent- ils de leurs gosiers des chants plus doux ? — Pourquoi les moissons sont-elles plus riantes ? — Pourquoi la campagne est-elle plus gaie ? — Pourquoi la vigne étale-telle de plus grosses grappes ? — Pourquoi l'abeille distille-t-elle une plus grande abondance de miel ? — Pourquoi les bois et les pâturages sont-ils plus riants que d'ordinaire ? — Pourquoi tout prend-il un plus grand air de fraîcheur et de fertiUté ? — Ah 1 je le vois bien, si tout renaît ici dans ce domaine, c'est que ce domaine a senti que son maître n'était pas loin ! »
Gilles Boyer mourut au mois de janvier 1561.
Le prieuré de Frigolel eut alors à subir une vacance de neuf ans. En 1570 seulement, le roi de France en pourvut Antoine Subject, surnommé Cardot.
Subject naquit, le 26 octobre 1514, â Châteaurenard en Provence, de parents fort pauvres,
(1) VuLT-<Ei HhemëiNsis. Inscriptionuïïi libri duo^ 1558, t. I, p. 33, à la Bibliothèque nationale de Paris.
mais d'une grande piété qui le confièrent, encore enfant, aux chanoines de la collégiale de Saint-Symphorien d'Avignon. Des mains de ces derniers il passa dans celles des chanoines de Notre-Dame-des-Doms,c[ui le firent élever à leurs frais parmi les enfants de chœur de leur aatique église. Au sortir de cette école, il entreprit le pèlerinage des Lieux Saints de Palestine ; puis, de retour en France, il entreprit celui de Saint- Jacques de Gompostelle. C'est à Tépoque de son voyage en Espagne que sa belle voix le fit admettre dans la chapelle de Sa Majesté Catholique. Au bout de quelques années, il revint en; France, et ses connaissances musicales rintro*duisirent dans la chapelle de François I«'. Henri II, successeur de ce monarque , après Tavoir fait maître de sa chapelle, lui donna successivement Tarchidiaconé d'Avignon, l'abbaye de Tironneau près le Mans, et l'évêché de Montpellier. Subject administra son diocèse avec une rare réputation do sagesse pendant vingt-quatre ans.
Ses armes , qu'on ne rencontre dans aucun armoriai et qui sont effacées sur sa tombe. , étaient parlantes ; elles portaient, à ce qu'il paraît, un chardon, par allusion au mot Cavdoty sobriquet de sa famille.
Il mourut à Montpellier, le 8 octobre 1596, et fut inhumé dans l'ancienne cathédrale de Maguelonne.
Parmi les fondations pieuses qull fit, tant par actes entre vifs que par dispositions testamen-^
taires, figure la suivante qui « consacre, selon Texpression de M. Achard [Annuaire de Vaucluse, 1864j, un souvenir plein de reconnaissance pour rÉglise où s'étaient écoulées ses jeunes années et où il avait appris Fart auquel il avait dû son élévation et sa fortune. » Le 2 octobre 1591, il fonda, par acte public, deux places d'enfants de chœur à Notre-Dame-des-Doms, en faveur de deux enfants de Ghâteaurenard, de préférence à tous autres, avec une messe en musique chantée annuellement, le lendemain de la fête de saint Antoine, son patron. Entre autres dispositions relatives à cette institution, il voulut que, la vieille de cette fête, le plus jeune des enfants de chœur montât jusqu'au plus haut degré de Tautel, pendant la messe capitulaire, au premier Mémento^ et dit à demi-voix au célébrant : Souvenez-vous de Subject^ et priez pour sa prospérité et la prolongation de ses jours^ sauf à changer cette phrase après son décès et à dire avec le même cérémonial, au Mémento des morts : Souvenez-vous de Vâme de Subject et de celle de ses parents.
Ce serait peut-être ici le lieu de parler des troubles qui, de 156J à 16U, éclatèrent dans la contrée à Toccasion de la rébellion des Calvinistes, et dont le contre-coup dut se faire sentir sur les Petites Montagnes. Mais, bien que durant cette lamentable époque de notre histoire, le terroir de la ville d'Avignon soit demeuré seize ans sans être ensemencé, à cause de la fréquence
— Bides invasions protestantes, nous n'avons trouvé nulle part le nom de Frigolet dans les Mémoires du temps ; aussi pensons-nous que les Huguenots qui, vu la résistance opiniâtre que leur opposa la Cité Papale et les dix échecs successifs qu'ils essuyèrent sous ses murs, s'étaient retranchés sur la rive droite du Rhône entre Beaucaire et Aramon et avaient même établi durant quelques jours des avant-posles à Boiilbou, n'eurent ni le loisir, ni la pensée de porter le ravage et la dévastation dans cette solitude. Il est vrai qu'entre le monastère de Saint-Michel et la ville de Barbentane, le fameux duc d'Épernon avait établi un camp retranché d'où il dominait tout le pays d'alentour (1).
Après Mgr Subject, le prieuré de Saint-Michel échut successivement à Nicolas Boulier, sur le compte duquel nous n'avons aucune espèce de renseignements; — à François N..., dont nous ignorons le nom de famille et sous lequel bon nombre d'habitants de Tarascon vinrent chercher au monastère un asile contre la peste qui désolait leur ville (2) ; — à Jean du Jardin, qui
(1) Archives communales de Barbentane. FF. ii.
(2) On voit encore à l'intérieur du cloître de Saint- Michel-de-Frigolet (côté du midi) Tinscription qui atteste ce fait ; la voici avec son orthographe : IHS. W. Mourise Bougnet 1588 et le 7 mai faisant quaranteine au présent lieu Dieu soil à nre aide et nous veillie garder de la maladie contagieuse et veuiUie donner à nre ville de Tarasc. la santé et à tous spus qu'il ce présent echrit liront. Ainsi soit- il. Amen.
ne nous est connu que par Pannée de sa prise de possession, 1593 ; — à Jean du Pré enfin» en
Cet ecclésiastique, que nous avons quelque raison de croire originaire du Quercy, était de noble maison ; ses armes étaient de gueules^ écartélé au premier et au quatrième à la croix de Malte d'argent^ au deuxième et au troisième au croissant d'argent, avec cette devise : Per crucem crescens. C'était un homme de mœurs très-austères et d^une grande piété. L'abbé Conrad de Raoulx, qui, en qualité de sous-doyen, venait immédiatement après lui dans le chapitre de Sainte-Marthe de Tarascon, prit sujet des diverses pièces de son écusson pour faire en deux quatrains l'éloge de ses vertus sacerdotales. Celui qui écrit cette histoire possède le texte original de ces vers, et il est heureux de les reproduire ici dans toute leur naïve élégance :
PAR LA CROIX j'espère GROISTRE.
Si j'ay rheur de servir icy Dieu comme prestre. J'espère encor au ciel de le servir aussy ; Si de porter ma croix est mon plus cher soucy. C'est par la croix aussy que j'espère de croistre.
PER CRUCEM CRESCENS
Les croix marquent ma foy, les croissants l'espérance ; Mes péchés pour le ciel me rendent impuissant : La sainte croix ira mon mérite croissant, Si vostre croix, bon Dieu, va pour ma pénitence.
Jean du Pré avait été élevé par le pape Paul V à la dignité de protonotaire apostolique. Il combla de SCS dons l'église de Sainte-Marthe, et c'est â lui qu'on dut, en 1611, la composition de roffice liturgique de cette bienheureuse hôtesse de Notre-Seigneur (1).
A Jean du Pré succéda, en 1632, Henri de Robin-Graveson-Barbentane.
Il était issu d'une des premières familles du pays, famille qui subsiste encore aujourd'hui et qui naguères donnait au canton de Ghâteaurenard son représentant au Conseil général des Bouches-du-Rhône et au département de Saôneet-Loire l'un de ses députés au Corps législatif. Troisième fils d'Antoine de Robin, seigneur de Graveson et coseigneur de Barbentane, et de Marguerite de Bouliers, fille d'un vicomte de Reillanne et petite-fille d'un Porcelet, il avait son écusson fascé d'or et de gueules de quatre pièces, à trois merlettes de sable sur Vor^ deux et une.
Il venait à peine, pour ainsi dire, d'être installé dans sa prébende, lorsqu'on vit une auguste voyageuse s'agenouiller au pied de l'autel de
(1) Dans sa dédicace à Jean du Pré, le chapitre de Tarascon, éditeur de ce livre, lui dit, en effet : Accedit ad reliqua iiix in nos munificentix auctarium non igno» bile quod huic operi a nobis exoptalo lucem dedisti. Accedit non vulgare pietatis tuœ argumentum inter tôt monumenta qiix perpetuo in hac nostra Ecclesia insignem tuam kumanitatem et religionem poster is comniendabunt, (Avignon, imprimerie de J. Bramereau, 1612).
NoIre^Dame-du-Bon-Remôde. En 1632, là reine de France, Anne d^ Autriche apprenait â Tarascon, où elle s'était rendue pour vénérer la glorieuse sépulture de sainte Marthe, la renommée dont le sanctuaire de Frigolet jouissait dans toute la contrée. Elle voulut y aller en pèlerinage, et là, exposant à Marie sa stérilité désolante, elle supplia cette tendre Mère de lui donner un fils. On sait comment fut exaucée sa prière; mais ce qu'on ne sait pas, c'est que, six ans après, lorsqu'elle eut mis au monde Louis XIV, elle s^mpressa de rendre à Notre- Dâwaie-dti-Bon-Remède ses actions de grâce pour' un tel bienfait. Par ses soins et à ses frais, le vénérable sanctuaire fut revêtu intérieurement de boiseries dorées, habilement sculptées et encadrant des toiles où Nicolas Mignard, à son début, représenta, non sans mérite, les principaux mystères de la Vie de la Très-Sainte Vierge.
Il n'en fallait pas autant pour rehausser un pèlerinage que ni les épidémies, ni les guerres civileSi ni les intempéries de l'atmosphère n'avaient pu interrompre ; aussi, pour seconder la dévotion des fidèles et favoriser leur affluence toujours croissante, le prieur Henri de Robin- Graveson-Barbentane installa-t-il, en 1647, avçc l'agrément de Mgr de Marinis, archevêque d'Avignon, des religieux Hiéronymi tes ou Pères de Samt Jérôme (1), au monastère de Frigolet, s'o-
(ly I/Ordre- des Hiéronymites était tellement répandu
bligeant lui-même, ainsi que ses successeurs, à pourvoir â leur nourriture et à. leur entretien. Puis, pour guider les pèlerins à travers les Petites Montagnes, il fit élever, en 1648, de distance en distance, sur le chemin de Barbentane â Frigolet, de gracieux oratoires en l'honneur de Marie. Ces oratoires, construits sur le modèle de ceux qui mènent soit de Saint-Maximin à la Sainte-Baume, soit du village de Sain^•Didie^sur-Pernes au petit Séminaire de Sainte-Gardedes-Ghamps, soit des dernières maisons de Marseille aux portes de Notre-Dame-de-la-Garde, ont été détruits à l'époque de la Terreur: deux seulement sont encore debout, mais dans un triste état de délabrement. G'est encore sous le prieur de Robin-Graveson Barbentane que les herbages delà Tour-du-Valat, près des montagnes de Frigolet, acquis autrefois par l'archevêché d'Arles, furent estimés â 6,740 livres, â raison de 36 livres la sextérée.
en Provence, au XV» siècle, que le Saint-Siège crut devoir réunir toutes ses maisons françaises en une Observance spéciale, à laquelle il donna le Prieur de la Chartreuse de Villeneuve-lez-Avignon pro tempore pour visiteur apostolique. Ces maisons étaient très-nombreuses et ne comprenaient chacune que très peu de religieux, sans doute afin qu'on y observât plus parfaitement la vie érémitique. L'archidiocèse d'Embrun, en particulier, en comptait un très-grand nombre dans ses montagnes. Ces détails sont tirés d'une pièce originale qui se trouve dans les anciennes Archives du Collège des Jésuites d'Avignon dont notre vénérable ami, M. l'abbé Corenson est possesseur^ nous espérons pouvoir un jour Ja publier in extenso.
CHAPITRE VI
Les Hiéronymites abandonnent le monastère de baint- Michel-de-Frigolet ; ils y sont remplacés par les Augustins réformés qui évangélisent les environs. — Les deux de Forbin, Jean de Vintimille, les deux Bertet, Mgr de Rabutin, l'abbé de Fénélon, Charles de Montpézat, successivement prieurs de Saint-Michel-de-Frip^olet. — Sépulture de M., de Tulle. — Difficultés au sujet de la nomination d'un Prieur et du maintien de la communauté des Augustins Réformés à Saint-Michel-de-Frigolet.
Les Hiéronymites ne restèrent que quinze ans à Saint-Michel-de-Frigoiet ; ils se retirèrent vers 1662. Nous ignorons quel fut le motif de leur retraite; tout ce que nous savons, c'est qu'ils ne quittèrent pas le pays, puisque, en 1708, dans le compte rendu de son diocèse au pape Clément XI, Mgr de Gontieri, archevêque d'Avignon (1), y signale leur présence. « Aux environs de Graveson, dit-il, un ermitage composé de trois cellules est habité par deux Frères Hiéronymites, dont l'un est revêtu de sacerdoce; ils y vivent
(1) Le Compte-rendu du diocèse d'Avignon y dont nous avons, en 1865, publié nous-même, in extenso^ la traduction dans la Revue des Bibliothèques paroissia'eSj se trouve, dans son texte original, au volume Gonterius, des Archives du département de Vaucluse.
pieusement dans la solitude (1). » Cet ermitage connu sous le nom de N.-D.-du-Saint-Sépulcre, était un prieuré uni au Doyenné de Tarascon, à celui de Frigolet, par conséquent; ce qui prouve que, tout en s'éloignant de Saint-Michel, ils demeurèrent en bons termes avec TArchidiacre.
A ce moment, les Augustins Réformés (2) jouissaient d'une grande considération en France, grâce à la protection toute spéciale qu'étendait sur eux la Reine-Mère. Anne d'Autri-
(1) Les Hiéronymites, dont il est parlé ici, suivaient la règle de saint Jérôme ; divisés en trois congrégations, celle d'Italie, celle d'Espagne, celle de Portugal, ils reconnaissaient tous la Toscane pour le berceau de leur ordre, soit qu'ils se dissent fils du bienheureux Pierre de Pise , soit qu'ils descendissent du Père Thomas de Sienne. La date de la fondation de leur institut remonte au milieu du XII* siècle, et Grégoire XI, en approuvant leurs communautés, les obligea d'adopter les constitutions du Monastère de Sainte-Marie-du-Sépulcre près Florence. Ils existent encore en Italie ; ils portent, sur une tunique de drap blanc, un scapulaire, un capuchon et un manteau de couleur tannée. Ils avaient peu d'établissements en France, sauf en Provence, comme nous l'avons dit.
(2) La réforme de l'ordre de Saint-Augustin qui est appelée des Réformés ou des Déchaussés, fut établie, vers 1540, en Portugal, par le vénérable père Thomas de Jésus. Elle fut introduite, vers 1596, en France, où ses reUgieux, avec l'agrément du Saint-Siège et l'approbation des rois Henri IV, Louis XIII, et Louis XIV, se rendirent indépendants du reste de l'ordre, sous l'obédience d'un Vicaire qui avait tous les pouvoirs dévolus au Général. Leur costume ne différait de celui des Capucins que par sa couleur qui. était noire au lieu d'être tannée.
che. Cette princesse avait une confiance sans bornes dans les prières du frère Fiacre, simple convers de leur ordre, et elle confiait à cet humble religieux une foule de missions de charité. Le crédit de celui-ci devait naturellement profiter à ses frères en religion, qui furent en maints endroits Tobjet de la munificence royale. Entre autres monastères que leur fit construire Anne d'Autriche, Ton peut citer celui de Tarascon, qui depuis la Révolution française a été transformé en hôtellerie d'abord, ensuite en caserne de gendarmerie.
Soit pour faire sa cour à la Reine mère, soit pour donner à ces religieux un témoignage de son estime personnelle, Fabbé de Forbin-Lagoy, qui succéda en 1634, à l'abbé de Robin-Graveson-Barbentane dans le Doyenné de Tarascon, installa vers 1662, au monastère de Saint-Michelde-Frigolet les Augustins Réformés du couvent d'Avignon (1).
A une ferveur digne des jours de là splendeur de leur institut, les Augustin Réformés du couvent d'Avignon joignaient un zèle éminemment apostolique ; aussi, loin de diminuer, le concours des fidèles â Saint-Michel-de-Frigolet reçut-il de leur présence un nouvel accroisse-
(l) Le couvent des Augustins réformés d'Avignon, situé rue de l'Hôpital et occupé aujourd'hui par le noviciat des Frères des écoles chrétiennes, datait de 1610. Son église, non encore rendue au culte, renferme la tombe de la célèbre marquise de Ganges dont la fin tragique est trop connue pour la rappeler ici.
ment(l). Voués tout entiers aux occupations du ministère évangélique, les Augustins Réformés ne se contentèrent pas de desservir le pèlerinage ; ils portèrent leurs vues plus loin que les Petites Montagnes^ et la plaine leur dut le bienfait de plus d'une Mission.
Nous trouvons, en effet, dans les anciennes Archives des paroisses du voisinage, notamment dans celles d'Eyragues et de Noves, la correspondance échangée â diverses époques avec leurs prieurs, au sujet de retraites, jubilés et autres exercices pieux à donner aux populations chrétiennes. Ils remplaçaient aussi les curés du voisinage, quand ceux-ci étaient malades ou devaient s'absenter ; ainsi, dans les registres de Tétat civil de Boulbon antérieurs â 1790, nous avons trouvé les pères Ange et Marc- Antoine, religieux du monastère de Saint-Michel, faisant les fonctions curiales dans cette paroisse, au commencement du dernier siècle (2). Leur établissement est le seul acte que nous connaissions sur l'administration de Jean de Forbin-Lagoy. H est
(1) Il n'y a pas longtemps qu'on trouva à Saint-Michel un sceau de cuivre jaune ; il avait l'effigie de saint Augustin portant un livre ouvert, d'une main, et un cœur enflammé, de l'autre, avec cette exergue tout autour : f PR. R. FF. Discal. S. Aug. Gon. S. Micha. de Frigolet {Prioratus Regalis Fratrum discalceatoj^m Sancti Aiigustini conventus Sancti Michaelis de Frigoleto).
(2) Archives communales de Boulbon. — Registres de 1 Btat-civil.
néanmoins suffisant pour perpétuer sa mémoire dans les annales du monastère.
Après lui vient, en 1661:, son parent, Louis de FORBiN d'Oppède, natif également d'Avignon, lils du fameux président d'Oppède (1) et filleul du roi Louis XIII. Il fut évêque de Toulon, et à sa mort arrivée en 1675, il mérita cet éloge, delà part des auteurs du Gallia Christiana : « Prélat aux mœurs très-graves, il eut tout le sérieux du vieillard à la fleur de son âge et même dans son enfance." » Prœsul fuit moribus compositis, a pueritia ' et in ipso œtatis flm^e senili maturitate gravis. Gomme celles de son cousin, ses armes étaient d'or au chevron d'azur^ accompagné de trois têtes de léopard de sable arrachées, languèes et allumées de gvsules, avec la fameuse devise ; Regem ego comitem, me comes Regem. » J'ai fait le roi comte, et le roi comte m'a fait roi. » Cette devise est une allusion à la réunion du Comté de Provence au royaume de France, réunion ménagée, sur le milieu du XV® siècle, par un Forbin, Palamèdele-Grand, qui, en récompense, reçut du Roi
(1) Jean Maynier de Forbin, seigneur d'Oppède, premier président du Parlement d'Aix et lieutenant du Roi en Provence, se signala, au commencement des troubles religieux du XVP siècle, par la rigueur et la sévérité de ses mesures contre les Vaudois de Gabrières et de Mérindol . L'ancien hôtel de Forbin d'Oppède à Avignon est la maison 'Clerc qui touche à l'église Saint-Didier dans la rue Saint*Marc, en face du cloître de la même église.
très-chrétien le titre de vice-roi de sa province natale.
Mgr de Forbin d'Oppède eut, en 1669, pour successeur à Frigolet, comme il Teut à Toulon, Jean de Vintimille du Luc, qui mourut le 15 novembre 1681. f Son affabilité rendit celui-ci cher à tout le monde, » affabilitate omnibus carus, dit encore le Gallia Christiana, Il portait pour armoiries ; écartelé^ au premier et au quatrième de gueules au chef d'or ^ au deuxième et au troisième de gueules au lion d'or,
Gest pendant qu'il étaitprieur de Frigolet que le noble Jean de Tulle,marquis de Villefranche, porta â Frigolet, pour les y ensevelir dans la nef latérale de Téglise Saint-Michel, les dépouilles mortelles de Thomas, son père, gentilhomme de la Chambre du Roi (1), chevalier de Tordre de Saint-Michel, viguier d'Avignon, puis premier consul de cette ville et son orateur en cour de Rome. Une pierre tumulaire, enchâssée dans un encadrement en style Renaissance et surmontée d'un buste du défunt, étalait naguères, sur les murs du collatéral de Téglise précitée, l'inscription suivante que nous transcrivons textuellement :
Z). 0. M. Siste^ Viator. et lege. — Hic jacet Tho-
(l) En vertu des lettres patentes de François 1*' datées de Tannée 1533, le premier consul de la ville d'Avignon, qui devait appartenir à la première noblesse, portait le titre de Gentilhomme de la Chambre du hoi, bien qu'il fût sujet du Pape.
mas de Tulle de Villefranche, patricius Avenionensis publicœ libertatis amantissimus.
Virnobilissimus^pro dignitate equestri^ novem superstites suse familias équités Melitœ numeravit.
In omnibus sagacissimus, hic apud summos Foutifices et Reges Christianissimos, civitatis nomine^ legationes féliciter obivit.
Pietate et religione observantissimus^ tresagnovit suae cognationis Arausicœ episcopos.
Rébus tandem publicis defessus^ obdormivit in Domino, et cum in patriam se recipere vehementer optaret, cœlum libentissime voluit excipere, ANNO DOMINI MDCMXmense Augusto die XXII, JETATIS SUjE LX,
Quapropter D. Joannes de Tulle, ejusfilius, paternos cineres credidit Augustinianis discalceatis in hac Fercoletensi Ecclesia commorantibus.
« Au Dieu très-bon et très-grand. Voyageur, arrêtez-vous et lisez : Gi-git Thomas de Tulle, sieur de Villefranche, patrice d'Avignon, grand partisan des libertés publiques. Homme de la plus haute noblesse, il compta, â cause d'elle, neuf chevaliers de Malte de sa propre famille au même temps. Doué d'une grande dextérité dans les affaires, il remplit avec succès, soit auprès des Souverains Pontifes,soit auprès des Rois très-chrétiens, plusieurs ambassades, au nom de sa ville natale. Plein de piété et très-zélé pour la religion, il vit trois de ses parents se succéder (1) sur le siège épiscôpal d'Orange. Enfin,
(l)Ges prélats sont Jean I" de Tulle en 1572, Jean II de Tulle en et i608, Jean- Vincent de Tulle en 1641.
lorsque, fatigué des affaires publiques, il soupirait ardemment après son retour dans sa patrie, il voulut avec joie voir le ciel, le 11 août 1660, dans la soixantième année de son âge. C'est pourr quoi messire Jean de Tulle, son fils, confia les cendres de son père aux Augustins Déchaussés établis auprès de cette église de Frigolet (1). »
Après Mgr de Vintiraille , deux ecclésiastiques du nom de Bertet furent successivement mis en possession du prieuré de Frigolet. L'un porte le prénom de Laurent ; il était l'oncle paternel du saint prêtre avignonais qui, vers 1700, fonda la congrégation des prêtres séculiers de Notre-Dame-de-Sainte-Garde, communément appelés les Missionnaires Gardistes (2) C'est tout ce que nous savons sur son compte. Il portait
(1) Cette inscription, que nous avons vue intacte en 1849, et qui a été depuis lors mutilée et brisée, était entourée d'un bel encadrement en pierre sculptée et surmontée d'un buste de Thomas de Tulle.
(i) Collections manuscrites de l'abbé de Massllian, prévôt de Saint-Didier d'Avignon, tomes m et vin, à la bibliothèque de cette ville. La congrégation des prêtres de Sainte-Garde avait, outre sa maison de Saint-Didier-sur- Pernes et le séminaire diocésain d'Avignon, un établissement à Sisteron et à Notre-Dame-du-Laus. Elle se livra longues années à l'évangélisation des Alpes provençales et se distingua par son zèle contre les tendances hérétiques de Soannen, évoque de Senez. Elle s'est rétablie naguère dans le diocèse d'Avignon, et elle a trois maisons, l'une à Orange (Vaucluse), l'autre à Grignon (Gôte-d'Or), et une autre à Digne (Basses- Alpes).
de gueules à la bande d'hermine et au chef d'or avec trois aigles de vair éployées.
Quant à l'autre Bertet, il n'est guères possible d'avoir sur lui des indications plus précises : la liste des archidiacres, conservée à la bibliothèque publique d'Avignon, ne relate pas ses prénoms, et le plus complet silence règne sur lui dans le Nécrologe du chapitre de Notre- Dame-des-Doms déposé aux archives de l'étatcivil de cette ville. Tout ce que nous avons pu découvrir sur lui: c'est qu'il publia, en 1680, une traduction française de la Vie de Sainte Marthe, faussement attribuée à Syntique (1) et qu'il s'appelait Rostaing (2).
Il parait néanmoins que c'était un personnage remarquable, à en juger par la qualification d'écrivain élégant et disert (disertus ac cultus scriptor) que luidonne le docte Théophile Raynaud.
Le successeur des abbés de Bertet (3) descendait
(1) Faillon. Monuments inédits^ déjà cité.
(2) Tk, Raynaud. S. J. Operum tomus viii, pag. 516.
(3) La famille de Bertet appartenait, à cause de ses distinctions académiques, à la noblesse du pays; elle reçut plus tard un nouveau lustre de la nomination de l'un de ses membres aux fonctions de Primicier de l'Université d'Avignon. Voici ce qu'on lisait, le 27 mai 1733, dans le Courrier de cette ville: « L'Université d'Avignon, autrefois une des plus célèbres de l'Europe, élut pour son chef qu'on nomme Primicier, M. de Bertet. Elle jouit aujourd'hui d'un privilège particulier, puisque, par une Bulle de Benoit XIII, les Primiciers qui sont déjà nobles par le grade de Docteur , le sont au point de faire souche pour Malte. »
de sainte Jeanne-Francoise de Chantai: il étaitl'un des proches parents de madame de Se vigne : on l'appelait Michel-Gelso-Roger de Rabutin, comte de Bussi. Il fut pourvu du Doyenné de Tarascon, par ordonnance ou brevet du roi, le 23 décembre 1706. Fort de la bulle de Sixte IV, celle que nous avons rappelée à l'occasion de la sécularisation du chapitre de Frigolet, Mgr de Gontieri, archevêque d'Avignon, contesta la validité de sa nomination, et dans le compte-rendu de son diocèse (1) au pape Clément XI, en 1718, il écrivit ce qui suit :
« Le Doyen de Tarascon, pourvu de sa prébende, est installé dans sa stalle depuis deux ans environ, en vertu d'un brevet du Roi. Malgré l'opposition que j'ai faite par acte public, il n'a jusqu'ici fourni aucune preuve de la légitimité de son institution; aussi ne se soucie-t-il pas dé se faire mettre en possession du premier archidiaconé de la Métropole. Toutefois il perçoit sans scrupule les gros revenus qui constituaient autrefois sa prébende, et bien qu'il soit la première dignité du Chapitre de Tarascon et qu'il en ait habituellement la cure, il est loin de résider dans cette ville. »
Cette affaire, qui était de nature à réveiller toutes les susceptibilités de Louis XIV, n'eut cependant pas de suite : le cardinal Paolucci, pre-
(3) Compte rendu du diocèse d'Avignon. Vol. Gonterius, aux archives du département de Vaucluse.
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mier ministre du Pape, mit d'accord l'Arclievêque et le comte de Rabutin. Celui-ci vint à Avignon se faire installer par le prélat, et Mgr de Gontieri, en présence du droit de nomination qui avait été octroyé à François I*"^ et à ses successeurs pour tous les bénéfices royaux de France, renonça au privilège de la bulle de Sixte IV que rien n'avait abrogée.
L'abbé de Rabutin portait sur son écusson cinq yoints d'argent équipolès à quatre d'azur^ écartelé d'or à une croix de sable. 11 fut ensuite nommé évêque de Luçon, en 1 723 ; il mourut le 3 novembre 1756. On lui doit la construction de la grande muraille qui enferme le château et les terres adjacentes du domaine que son prédécesseur Gilles Boyer avait créé pour l'agrément et la commodité des Archidiacres au pied des Petites Montagnes, entre la chapelle romane de Cadillan et le manoir gothique du Breuil (1).
Il était à peine installé dans sa fructueuse prébende (1) qu'une disette afireuse, occasionnée
(1) Le Breuil, magnifique château du XV" siècle, flanqué de tourelles gothiques avec fossés, est situé à deux kilomètres de Gadillan : il fut habité, dit-on, par le roi René, au XV* siècle, et par le cardinal de Bourbon, au siècle suivant.
(2) Si les revenus du Prieur de Frigolet étaient considérables, 30,000 livres de rente environ, ses charges ne l'étaient pas moins : il avait à supporter l'acquit des fondations de Saint-Michel-de-Frigolet; l'entretien de ce monastère, le service paroissial aux trois paroisses de Tarascon (Sainte^Marthe, Saint-Jacques et Saint-Thomasde-Laurade), et deux mille livres de pension annueUe à la mense capitulaire de Tarascon.
par un hiver désastreux, vint réduire la population tarasconnaise aux plus fâcheuses extrémités. A la vae de la misère générale, le cœur de l'abbé de Rabutin s'émut ; le 5 août 1719 il assembla le Chapitre de Tarascon et lui fit consentir en faveur des pauvres de la ville la vente de toute l'argenterie de son église, à l'exception de la décoration de l'autel de sainte Marthe. L'archevêque d'Avignon, Mgr de Gontieri approuva hautement cette délibération, et Louis XIV félicita celui qui en avait été l'inspirateur.
C'est encore pendant l'administration de Mgr de Bussi-Rabutin que la peste vint, de 1720 à 1721, désoler la Provence : les Petites Montagnes purent être soustraites à la contagion ; aussi M. de Caylus, le savant antiquaire, alors gouverneur de la province, se hâta-t-il de transférer à Saint-Michel-de-Frigolet le siège de son gouvernement.
Après le nom de Mgr de Bussi-Rabutin, nous en trouvons un autre, non moins illustre, sur la liste des titulaires de l'archidiaconé d'Avignon; c'est celui de l'abbé François de Salignac de la Motte-Fénélon, neveu et filleul de l'immortel archevêque de Cambrai.
L'abbé de Fénelon était tendrement aimé de son oncle, qui l'avait tenu sur les fonts baptismaux et qui, dans son affection expansive, l'appelait familièrement Fanfan, Il fut élevé par ses soins et sous ses yeux ; aussi hérita-t-il de sa piété, de sa douceur, de sa charité et surtout de
son amour pour l'Église. Il résida constamment à Avignon (1), et il fut pour le chapitre métropolitain de cette ville un modèle accompli de toutes les vertus: il se distingua, en particulier, par son zèle contre les Jansénistes, et ce fut sa mâle fermeté qui décida le clergé de Tarascon à souscrire unanimement à la condamnation que le pape Clément XI fit du livre de Quesnel.
Il était très-instruit, et il estTauteur d'un bon nombre d'ouvrages qui n'ont malheureusement jamais été publiés. Il y a quelques années, la bibliothèque de la ville d'Avignon acheta deux de ses manuscrits. L'un, daté d'Avignon le 3 janvier 1731, a trait aux troubles qui éclatèrent en France au sujet de l'office liturgique du pape saint Grégoire VII, nouvellement approuvé par le Saint-Siège; il est écrit en faveur des prétentions gallicanes; mais ses 168 pages sont bâtonnées de la main même de l'auteur, qu'un remords de conscience orthodoxe dirigea sans doute alors. L'autre est incomplet ; il va de la page 171 à la page 115 et porte le titre suivant: Extrait du livre de l'abbé de Fènélon, doïen de Tarascon^ élémens de mélaphisique. Nommé archidiacre d'Avignon le 11 avril 1714, il mourut dans cette ville le 31 mars 175 't. Ses armes étaient d'azur au lion d'or, accompagné de treize besans de même en orle.
(1) Sa maison d'habitation est celle qui porte le n» 118 dans la rue Galade ; elle a une porte dans le premier impasse de la place du Gorps-Saiut.
Il eut pour successeur Tabbé Gharles-Pierre- Guillaume de Trémolet de Monpezat, né à Avignon, en 1717. Son aïeul maternel était Jean- Joseph de Garichon, vice-gérant de la légation d'Avignon, homme, dit Pithon-Gurt, de grand crédit et de grande considération à la cour de Rom,e, dont les auteurs ont 'porté pendant deux cents ans la qualité de noble et le grade de docteur. Après avoir été choisi, en 1745, pour vicaire-général par Mgr de Gosnac, évêque de Die en Dauphiné. il obtint Tabbaye de Montpezat. Il fut ensuite nommé prieur de Frigolet en 1754. Il portait d'azur à trois trèfles d'or au chef cousu de gueules y à trois étoiles d'argent.
Nous n'aurions aucun souvenir de l'administration de ce pHeur, si une demande des Augustins Réformés, consignée dans les collections manuscrites (1) de la bibliothèque d'Avignon, n'eût motivé une réponse de sa part.
Gette demande avait trait et était relative à l'abandon du monastère de Saint-Michel. Les religieux furent amenés â la faire, par suite d'un édit du roi Louis XV, en date de l'année 1768, portant la suppression des petites communautés et leur réunion aux communautés plus nombreuses. L'ordonnance qu'elle motiva de la part de Mgr de Manzi, archevêque, en fera mieux connaître la nature et la portée :
a Nous, François-Marie des comtes de Manzi, Archevêque d'Avignon,
(i) CuUect. manusc, de Massilian^ tome vm.
« Après avoir lu la requête qui nous a été présentée par le R. P. Provincial et son adjoint de Tordre des Augustins Réformés de la province de Provence, aux fins d'évacuer le couvent de Frigolelet d'obtenir la réunion des titres et fondations dudit couvent à quelque autre maison dudit ordre, de même que la réponse, en date du 19 décembre dernier, que M. Tabbé de Montpezat a jugé à propos de faire sur la communication qui lui a été donnée de ladite requête, en vertu de notre premier appointeraent en date du 11 novembre dernier; — après avoir vu aussi la fondation du premier archidiaconé de notre Eglise par le pape Jean XXII, en date du 19 des Calendes de janvier et de la première année de son pontificat, par laquelle le prieuré de Safnt-Michel-de-Frigolet est uni audit archidiaconé avec diflérentes charges et fondations,
« Nous déclarons : !<> n'y avoir lieu au transport des titres dudit prieuré de Saint-Michel, ni des fondations dont les archidiacres d'Avignon ont successivement chargé les religieux de l'ordre de saint Jérôme en 1617, et ceux de saint Augustin Réformés en 1661 , et que lesdites fondations doivent continner d'être acquittées dans lesdites églises de Frigolet, à la délégation de Messieurs les grands archidiacres d'Avignon en qualité de prieurs de Saint-Michel, tant pour la décharge de leur conscience que pour continuer d'entretenir la dévotion des fidèles auxdites Églises de Notre-Dame et de Saint-Michel qui
forment un sanctuaire vénérable, le seul qu'il y ait dans cette partie de notre diocèse en Provence ;
« lo Qu*y ayant des engagements réciproques entre lesdits archidiacres et ledit ordre des Augustins Réformés depuis plus d'un siècle, ainsi qu'il appert par la reconnaissance de 1735,ilnous paraît juste et convenable que lesdites fondations continuent d'être exécutées par lesdits Pères Augustins Réformés, d'autant qu'ils s'y sont comportés et s'y comportent de nos jours de manière à mériter notre approbation pour l'administration des sacrements et la confiance du public, et qu^-à cet efiet, ledit Provincial el son adjoint devant recourir à Mgr l'archevêque de Bourges, commissaire délégué par le Roi à la présidence de leur chapitre général, pour obtenir soit la révocation de la délibération prise dans ledit chapitre et dans la séance du 27 septembre dernier, soit la permission de Sa Majesté pour conserver leur résidence en ladite maison de Frigolet, quoiqu'il n'y ait pas le nombre de religieux fixé par l'édit du mois de mars 1768.
« Et telle est notre décision que nous avons signée de notre main et fait contresigner par le greffier de notre officialité.
« A Avignon, de notre Palais Archiépiscopal, le le*" janvier 1773.
« +F. M., Archevêque d'Avignon. »
L'affaire n'eut pas des conséquences fâcheuses pour le monastère ; de hautes influences sus-
pendirent, à Tégard de ses religieux, Teffet de Tordonnance royale, et ceux-ci restèrent paisibles desservants du pèlerinage jusqu'à la Révolution française.'
A ce propos, nous devons faire remarquer ici que les Augustins Réformés vivaient moitié des fondations qu'ils avaient à acquitter, moitié des aumônes qu'ils recueillaient de la charité publique. Nous avons lu, en effet, une délibération (1) prise par le Bureau de santé de Barbentane en 1722, lors de la peste, afin « d'interdire aux Pères Augustins de Frigolet les quêtes qu'ils venaient faire, tous les dimanches, dans le pays. »
Plus tard, à l'époque de la suppression des pères de la Compagnie de Jésus, pour augmenter leurs ressources, et aussi pour paralyser l'influence janséniste qui allait désormais se faire sentir dans les collèges d'Aix, d'Arles, de Nîmes, d'Avignon et de Garpentras, comme elle se faisait sentir, d'aiJleurs, dans ceux de Tarascon, de Beaucaire, de Gavaillon et d'Orange, ils fondèrent un petit pensionnat dans leur monastère. Bon nombre déjeunes gens des villages voisins leur durent ainsi le bienfait d'une éducation chrétienne et littéraire à la fois.
(1) Archives communales de Darbentane. GG. 19.
CHAPITRE VII
Le dernier Prieur commendataire de Saint-Michel-de- Frigolet. — Le monastère, mis en vente au profit de la nation, est menacé de destruction. — Il passe successivement entre les mains de plusieurs maîtres. — Après avoir reçu longues années une destination profane, il devient' le berceau de la restauration de la Primitive Observance de Prémontré.
L'abbé de Montpezat fut le vingtième et avantdernier prieur de Frigolet. Nous n'avons pu trouver ni la date de sa mort, ni celle de la prise de possession de son successeur. Celui-ci fut Fabbé Charles-Henri de Moreton de Chabril- LAN, qui portait d'azur à la tour donjonnée et une patte d'ours d'or mouvante en bande du calé gauche et appuyée contre la porte de la tour. Il appartenait â une noble famille de Beaucaire, originaire cependant du Comtat-Venaissin.
Avant d'embrasser l'état ecclésiastique, il avait servi, en qualité de capitaine dans le régiment de Médoc-infanterie, pendant la guerre de sept ans, et sur le champ de bataille, il avait mérité de recevoir la croix de Saint-Louis. Homme d'une régularité parfaite et d'une piété sincère, il conserva néanmoins, sous la soutane du prêtre, ses anciennes allures militaires.
C'est sous lui que la Révolution française s'em-
para du monastère et de ses domaines. Fort de ses convictions religieuses et des conseils de sa conscience, il tint tête à Torage, et, tout en se retirant à rapproche de la tourmente, il sut garder intactes et sa foi de chrétien et sa dignité de prêtre. 11 est mort à Beaucaire en 1813, âgé de 77 ans, après plus de dix années uniquement employées â la sanctification de son âme et à l'instruction catéchistique des petits enfants.
De par la Nation, la Loi et le Roi, selon la formule de répoque, le prieuré de Saint-Michelde-Frigolet, toutes ses annexes, toutes ses dépendances furent, au district de Tarascon, mis en vente à vil prix par plusieurs lots et portions séparés. Le monastère, avec la chapelle de Notre- Dame-du-Bon-Remède et une attenancede huit hectares de terres plus ou moins labourables, fut adjugé à M. Chaîne (de Tarascon).
Que devint-il alors ? Nous l'avons dit dans notre Introduction : grâce â son isolement, il échappa au vandalisme des Septembriseurs, et il traversa la période révolutionnaire, sans éprouver d'autre malheur qu'un abandon complet.
Trois fois cependant, durant ce temps de néfaste mémoire, les modernes Iconoclastes tentèrent de porter sur ses murailles une main sacrilège-, trois fois, le bras de Dieu vint d'une manière providentielle et manifeste les arrêter dans leur œuvre de dévastation.
Un jour, une bande d'omeu tiers se présente au gardien de ces lieux de bénédiction, qui était
un bon clirétien, mais un bon chrétien â la façon de Joseph d'Arimathie : Occultus propter metum JudœorU'H. Elle le somme d'avoir â lui ouvrir les portes du monastère. Celui-ci leur montre une croix de pierre brisée, dont les ruines jonchent le chemin de la montagne : « Vous venez trop tard, mes amis, leur dit-il ; d'autres vous ont devancés ; voilà les traces de leur passage. » Et, convaincue par cet argument ad hominem, la bande se retire.
A quelque temps de là, une autre troupe de pillards, accourue d'une direction opposée, arrive sous les murs de Saint-Michel ; elle veut dépouiller, dil-elle ouvertement, la chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Remède des riches ornements dont une main royale a décoré son enceinte.
Sans leur opposer le moindre refus, la moindre résistance, l'habile gardien les conduit à l'entrée du petit sanctuaire qu'il a eu soin d'obstruer de bois, de planches et de fagots : « Vous perdez votre temps, citoyens, s'éorie-t-il en leur découvrant ce bûcher improvisé ; la chapelle est détruite, il n'y reste plus rien. » Et devant cette preuve convaincante, la nouvelle bande se retire comme la première, honteuse et confuse de son infructueuse équipée.
Les Augustins de Frigolet rendirent aussi le témoignage du sang pendant ces mauvais jours : l'un d'eux, réfugié dans les environs, fut assommé par quelques forcenés qui l'enterrèrent vivant encore. Une mégère, voyant qu'il respirait,
l'acheva d'un coup de pierre dans sa fosse.Plus tard, cette malheureuse rentra en elle-même ; elle reconnut l'énormité de son crime, et pour en demander pardon à Dieu, elle se rendit pendant un an et un jour, au coup de minuit et pieds nus, en pèlerinage à la porte de la chapelle de N.-D.-du-Bon-Remède, où elle faisait à haute voix et en sanglotant amende honorable de son abominable conduite.
Lorsque le règne de la Terreur fut teiminé et que des jours meilleurs se levèrent sur TÉglise de France, un saint prêtre, M. l'abbé Pastour, dont le nom sera toujours béni dans la paroisse du Gheval-Blanc près Gavaillon (Vaucluse), qu'il desservit longues années, conçut un généreux projet. Il voulut ouvrir à la fois, et à la jeunesse chrétienne une maison de retraite où elle piit, à l'abri des séductions du monde, se préparer à combler les vides faits par la Révolution dans les rangs du clergé de nos contrées, et aux hommes désireux de fouler aux pieds le siècle et ses vanités un asile où il leur fût possible de rendi*e à la vie un des Ordres réguliers abolis par la Constituante. Il jeta les yeux, pour cette double entreprise, sur le monastère qui nous occupe, et il l'acheta de M. Chaîne, à titre de réméré.
Les circonstances ne favorisèrent malheureusement pas les excellentes intentions de ce digne ecclésiastique ; ses pieux desseins ne purent recevoir leur exécution. Il attendit longtemps l'heure favorable à leur accomplissement ; elle
ne sonna pas, et M. Chaîne rentra en jouissance de sa propriété.
Vers 18 )7, des chevaliers d'industrie, se faisant passer pour des émigrés politiques et se disant désabusés des choses d'ici-bas, s'adressèrent à ce dernier et obtinrent de lui qu'il leur louât le monastère et ses chapelles ; ils se proposaient, disaient-ils,« d'y suivre,loin du tumulte des hommes, la règle de saint Bernard, » et de fait, ils y portèrent l'habit de Gîteaux durant quelques mois seulement; mais le manque de ressources tt surtout les injonctions de la police les forcèrent bientôt de se séparer.
Deux ans api'ès, un maître de pension, originaire de Monteux (Vaucluse), M. Donat, voulant établir une maison d'éducation pour les jeunes gens, acheta Saint-Michel des hoirs de M.
Chaîne. Secondé par l'abbé Menghi d'Arville, il y éleva, pendant quelques années, une jeunesse nombreuse accourue de toutes les localité environnantes. Mais cela n'eut qu'un temps : il lui fallut, un jour (le 6 décembre 18il}, vendre son immeuble â M. Jean-Baptiste Cœur (de Graveson).
Cette nouvelle vente, ayant été faite encore à titre de réméré, dut être résiliée peu de temps après. Redevenu, malgré lui, possesseur du monastère, M. Donat chercha à s'en débarrasser au plus vite; six mois, enellet, ne s'étaient pas écoulés qu'il le faisait passer sur la tête de M. l'abbé Delestrac, plus tard aumônier des Visitandinea d'Avignon,
M. Delestrac, qui habitait alors assez loin d'Avignon, ne pouvait surveiller d'une manière suivie l'exploitation et l'entretien de ce domaine il prit le parti de le louer successivement à divers industriels qui en iirent, les uns une fabrique de dragées, les autres une fromagerie, d'autres un atelier d'équarrisage. Résolu de lui donner une destination religieuse, il refusa, à plusieurs reprises, de le vendre à des conditions très-avantageuses, et aimant mieux avoir un capital à peu près improductif que de consentir à une aliénation profane et fructueuse, il attendit en paix le moment de la divine Providence.
Ce moment arriva en 1858. Dieu se servit alors de notre faible intermédiaire, pourquoi ne le dirions-nous pas? pour faire connaître le monastère, son site et son histoire au T. R. P. Edmond qui cherchait un moûtier afin d'y faire revivre rOrdre de Prémontré. On sait le reste. En peu de temps, l'affaire fut conclue, et l'infatigable religieux, arrivant de Notre-Dame-de-Buglose, où il attendait, lui aussi, les ordres de la divine Providence, put, au bout de quelques semaines, recevoir à Avignon de M. l'abbé Delestrac les titres de propriété de l'antique monastère.
Telles ont été, dans la première moitié de notre siècle, les étranges vicissitudes de Saint- Michel de Frigolet. Mais, si nombreuses qu'aient été les mains par lesquelles il a passé, si diverses qu'aient pu être les destinations qu'il a su-
hies, Ton doit dire qu'il n'éprouva aucune dégradation considérable ; aussi les RR. PP. Prémontrés Font-ils reçu, à peu de chose près, dans l'état où il se trouvait, quand la Révolution le ravit à l'abbé de Ghabrillan, son prieur, et aux Augustins préposés à sa garde.
Par une coïncidence tout à fait providentielle, les RR. PP. Prémontrés sont, comme les religieux qui les précédèrent â Frigolet du XI« siècle au XV% vêtus entièrement de blanc; ils suivent , comme eux, la règle du saint évêque d'Hippone, et ils ont, comme eux encore, le titre, les insignes, le rang et les privilèges des chanoines réguliers. Leurs constitutions sont très-sévères : elle leur prescrivent une abstinence continuelle et un perpétuel silence. Ils associent les occupations claustrales aux travaux apostoliques, aux fonctions curiales ellesmêmes. Leur devise : Ad omnia bona parati indique assez, du reste, le vaste champ qui est ouvert à leur zèle.
C'est le 29 avril 1858, fête du Patronage de Saint-Joseph, que le T, R. P. Edmond fut installé dans la solitude de Frigolet. Bon nombre d'ecclésiastiques, heureux d'apprendre que la Religion allait rentrerlà dans son antique héritage, s'étaient spontanément rendus auprès de lui en cette circonstance. Ils commencèrent par chaoter la messe du Saint Esprit dans la chapelle de Nolre-Dame-du-Bon-Remède] puis. Ton rédigea l'acte de vente, et l'œuvre future de la restau-
ration de l'Ordre de Prémoatré dans toute la pureté de sa primitive observance fut placée sous la protection paternelle et puissante du Patriarche de la Sainte Famille de Nazareth.
En prenant ainsi possession du monastère, le T. R. P. Edmond unit à son titre séculaire de Saint-Michel celui de Tlmmaculée-Gonception, parce que, d'abord, l'Ordre de Prémontré a toujours été consacré d'une manière spéciale à l'auguste Mère de Dieu, et puis, parce que son désir ardent et intime avait été de tout temps d'élever un chœur de louanges en l'honneur de Marie conçue sans péché. Aussi est-ce avec le plus bienveillant empressement que Mgr Ghalandon, archevêque d'Aix, par un lettre en date du même mois d'avril, autorisa la restauration du monastère sous ce double vocable.
Le T. R. P. Edmond. Boulbon, fondateur de la nouvelle communauté de Saint-Michel, embrassa la vie religieuse dans la congrégation cistercienne de la Trappe. Originaire de Bordeaux, mais fixé à Paris où ses parents habitaient, il entra de bonne heure au Petit Séminaire de Saint-Riquier (diocèse d'Amiens). A 18 ans, il prit l'habit de Saint-Bernard à l'abbaye du Gard, dont la communauté fut transféré à Notre-Damede-Saint- Lieu-Sept-Fonts (diocèse de Moulins), lorsque la construction d'un chemin de fer vint obliger ses religieux â quitter leur belle abbaye. De la communauté du Gard qui émigra de la sorte, en 1845, à Saint-Lieu-Sep t-Fonts, le [T. R.
P. Edmond passa à Tabbaye de Notre-Dame-de- Driqiiebec, en qualité de secrétaire et sur la demande expresse du révérendissime Père Abbé (le ce monastère, qui avait besoin d'un homme capable de l'aider à faire sortir son couvent de Textréme détresse dans laquelle des malheurs ini prévus] l'avaient plongé. Il fut, en conséquence, chargé par ses supérieurs de parcourir la France afin de solliciter les dons volontaires des iidèles en faveur de son abbaye.
La première fois qu'il sortit du cloître, il fut vivement affligé de remarquer le peu de gravité, de dignité et de piété même qui régnaiten beaucoup d'églises durant la célébration des saints offices. Il résolut, dès lors, de faire tout ce qui dépendrait de lui pour fonder, près d'une ville, une communauté de son Ordre qui aurait le but spécial de former des clercs destinés â chanter les prières liturgiques et â servir, au besoin, dans toutes les cérémonies sacrées des églises, avec le respect qu'exigent le culte du Seigneur et l'honneur de sa demeure sainte.
Il parla de son projet â ses supérieurs qui, ne le reconnaissant pas compatible avec les usages de Gîteaux, mais le trouvant toutefois conforme à la volonté de Dieu et utile à son Eglise, lui conseillèrent de travailler à rétablir en France la primitive observance de l'Ordre de Prémontré dont l'essence est d'unir toutes les fonctions de la vie cléricale à celles de la vie contemplative.
Après avoir beaucoup prié, et après avoir con-
suite des hommes de Dieu, le T. R. P. Edmond se décida à mettre la main à Fœuvre. Il alla, en 1856, se prosterner aux pieds du Souverain Pontife pour lui exposer son dessein et lui demander sa bénédiction apostolique. Il ne fit pas un voyage inutile. Dans son audience du 4 décembre, Pie IX daigna lui témoigner combien il approuvait la pensée de réédifîer l'œuvre de saint Norbert dans sa forme première-, il l'encouragea vivement à retourner tout de suite en France pour se dévouer à cette entreprise ; il bénit le volume des constitutions de Prémontré qu'il tenait à la main, et il lui permit de recevoir des novices, de leur donner l'habit et d'admettre à la profession religieuse tous ceux qui se joindraient à lui, avec le consentement de révéque du lieu où il s'établirait.
A dater dece moment, le T. R. P. Edmond ne douta plus de la volonté de Dieu sur Toeuvre qu'il méditait depuis si longtemps. Mgr l'Archevêque d'Aix accueillit avec la plus grande bonté la demande qu'il lui fit de se retirer dans le monastère abandonné de Saint- Michel, avec l'intention de le restaurer et d'y desservir l'antique sanctuaire de Notre-Dame-du-Bon-Remède^ qui à certains jours de l'aimée, était encore un but de pieux concours, comme au siècle dernier (1).
(1) Depuis le rétablissement du culte, à certains jours de l'année, les paroisses voisines de Saint-Michel-deï'rigolet venaient processionnellement, sous la conduite cle leurs curés, en pèlerinage au sanctuaire abandonné cie Notre-Dame-du-Bon-Remède, absolument comme ^vant la Révolution française.
Ainsi se trouvait accompli le plus cher de ses vœux, celui de commencer la restauration de la primitive observance de l'Ordre de Prémontré, en rendant au culte un ancien sanctuaire de la Très-Sainte- Vierge.
En peu (le mois, il reçut des disciples désireux, à son exemple, de faire revivre les pratiques de saint Norbert et des premiers religieux de son Ordre. Mais il lui fallait mener de front l'édifice matériel et l'édifice spirituel ; car Saint- Michel-de-Frigolet pouvait loger une vingtaine de religieux, au plus. On ne saurait croire combien ces premiers débuts furent pénibles et quelle détresse pesait de temps à autre sur le berceau naissant de la nouvelle famille religieuse, pauvre, faible, harcelée de demandes et de besoins, et obligée de lutter sans cesse contre de nouvelles difiicultés.
Les travaux de maçonnerie commencèrent par l'étroit sanctuaire de NoU^e-Dame-du-Bon-Remède, incapable de recevoir la foule des pèlerins qui venaient déjà de tous côtés y rendre leurs hommages à l'auguste Mère de Dieu. La restauration du cloître, celle des ruines du monastère, celle de la vieille Église romane de Saint-Michel se succédèrent sans interruption. La construction de l'hôtellerie des prêtres-pensioimaires, celle de l'habitation des Dames religieuses, celle de l'hospice des pauvres ouvriers sans travail, celle aussi (les bâtiments de la maîtrise des jeunes enfants élevés gratuitement par le monastère
dans tous les principes de Tabnégation de l'Évangile furent jugées urgentes , et Ton dut y mettre la main. Enfin, il fallut penser à couronner ces travaux par une entreprise qui devait entraîner de plus lourds sacrifices, c'est-â-dire, à la fois par Tédification de la vaste Église de rimmaculée-Conception et des murs de la clôture régulière du monastère, et par le percement de routes et de chemins publics destinés à mettre la communauté dans son indispensable solitude.
Ces travaux se sont faits avec les seules ressources d'une Providence attentive qui ne manqua jamais à l'appel qui lui fut adressé. Les religieux ont le cœur rempli de reconnaissance pour les secours qu'ils reçoivent souvent et en abondance de la part du clergé, des familles nobles et des pieux fidèles, admirables et unanimes dans leur dévouement au grand œuvre de la résurrection de la primitive Observance de Prémontré.
Quant â l'édifice spirituel, il a marché à l'égal de l'édifice matériel. Dieu envoyait sans cesse de nouvelles recrues : toutes ne restaient pas, il est vrai ; mais celles qui persévéraient n'en devenaient que plus éprouvées et plus solides.
Aujourd'hui le monastère deSaint-Michel compte un personnel de plus de deux cents personnes, dont soixante-dix religieux.
Chaque année, une retraite annuelle y réunit xqia grand nombre de prêtres et de fidèles qui
viennent en suivre les exercices et s'édifier à la vue des saintes cérémonies et de la majesté du culte divin qui s'y accomplissent avec la précision, l'ensemble et Tordre rigoureux de la liturgie romaine. De plus, continuellement des ecclésiastiques et de pieux laïques s'y rendent pour faire des retraites particulières. Mais n'anticipons pas sur les événements. Reprenons l'ordre historique des faits.
CHAPITRE Vm
Reprise du pèlerinage de Notre-Dame-du-Bon-Remôde. — Célébration du mois de Marie et de la Fête-Dieu au monastère de Saint-Michel-de-Frigolet. — Première réception de novices de la primitive Observance de Prémontré. — Érection d'un Calvaire sur un des cols des Petites Montagnes.
Le T. R. P. Edmond venait â peine de se rendre acquéreur du monastère de Saint-Michel-de- Frigolet que de tous les alentours, à dix lieues â la ronde, on se rendait en foule aux Petites Montagnes pour y saluer, dès son aurore, la résurrection d'une famille religieuse qui avait depuis plus de quatre cents ans disparu de la terre de Provence (1), mais dont les travaux et les
(l) Sur la fin du XII* siècle, ftit fondée aux portes de Marseille, sur los bords mômes de la mer, Tabbaye de Notre -Dame-de-rHuveaune {Beatse Mariée de Ybelina) ;
grandeurs- avaient eu pendant cinq siècles leur retentissement dans nos contrées méridionales. De la sorte recommença, après soixante années et plus d'interruption, Tallluence des anciens jours au pied de Tautel de Notre-Dame-du-Bon- Remède.
La paroisse de Graveson fut la première à s'y rendre en procession. Il est vrai qu'elle se conformait en cela à un usage immémorial ; mais elle n'en secondait pas moins, par sa pieuse initiative, les intentions du vénérable religieux qui voulait que l'Église reprît immédiatement possession des lieux d'où la Révolution française l'avait si indignement et si brutalement bannie.
A dater de ce moment, il ne se passa plus un seul jour sans que des fidèles vinssent, soit isolément, soit par groupes, prier sous les voûtes de la gracieuse chapelle. Les exercices du mois de Marie qui s'y ouvrirent solennellement dès le 30 avril, contribuèrent puissamment à. ranimer la vénération des catholiques populations du voisinage pour cet auguste sanctuaire.
Le 3 juin suivant, il pouvait à peine contenir le tiers des pèlerins qui étaient venus y célébrer
elle suivait la règle de Prémontré, et ses religieux furent l'objet des faveurs du pape Honorius III en particulier. Ce monastère eut neuf abbés seulement; car, en 1407, sur les instances de la reine Yolande, femme de Louis II, roi de Naples et comte de Provence, l'anti-pape Pierre cle Lune en déposséda l'Ordre sacré de Prémontré pour le donner à çles religieuses de l'Ordre de Saint-Augustin. <HuGO, Ann, Ord, Prœm,).
— isola fête du Très-Saint Sacrement. Le temps était magnifique, et le ciel éclairait de son plus beau soleil cette touchante solennité. Douze prêtres en habits sacerdotaux, douze frères des écoles, cinc] ermites en froc et en capuce précédaient la divine Eucharistie que portait, sous un dais de soie blanche broché d'or, M. Taumônier de Thôpital de Tarascon, et la foule marchait en tête* du cortège envoyant aux échos des collines environnantes les accents les plus harmonieux. La procession longea la fiiçade méridionale du monastère, traversa le cloître et pénétra dans Tancienne église de Saint-Michel, et le Seigneur rentra ainsi on possession de la terre qui, il y a plus de neuf cents ans, avait été consacrée à son culte.
Mais ce fut cinq semaines après, le dimanche il juillet, que le concours fut vraiment considérable au v/eifo? J/oiif if r. Ce jour-là, Tordre sacré de Prémontré célébrait la fête de saint Norbert, son glorieux patriarche. Les populations du voisinage semblaient s^être toutes donné rendezvous à cette solennité : de bonne heure, les collines qui s'étendent d'Avignon à Tarascon sur la rive gauche du Rhône, étaient traversées par une multitude de pèlerins accourus de Boulbon, de Maillannc, d'Eyragues, de Rognonas, de Saint-Remy, de Château-Renard, de Barbontane, et en même temps les divers convois du rhomin de fer laissaient à Graveson une luulc non moins nombreuse et venue tout
exprès d'Avignon, de Tarascon, d'Arles et de Beaucaire.
Mgr Chalandon, archevêque d'Aix, avait bien voulu accepter la présidence de la fête, et dès huit heures du matin, Sa Grandeur gravissait au milieu des arcs de triomphe et des guirlandes de verdure les sentiers pierreux qui conduisaient alors au couvent. A mi chemin, le T. R. P. Edmond, entouré de ses novices, reçut le Prélat sous le dais, avec les cérémonies prescrites par le pontifical romain. A ce moment, une brigade de gendarmerie commandée par le lieutenant de Tarascon, la musique militaire de récole de Barbentane, la confrérie des pénitents noirs d'Avignon et soixante-quinze ecclésiastiques en habit de chœur se joignirent au Pontife et raccompagnèrent processionnellement â Tancienne église de Saint-Michel transformée en salle capitulaire. Là, Mgr Chalandon prit place sur un trône : après une onctueuse allocution sur la nature et les devoirs de l'état monastique, S. G. donna les insignes de prof es au T. R. P. Edmond, et Thabit de novice à M. l'abbé Dubois, prêtre du diocèse d'Avignon, qui, sous le nom de P. Joseph, a fait si longtemps l'édification du monastère et qui depuis deux ans est allé recevoir au ciel la récompense de ses vertus. Pendant ce temps, tous les cœurs étaient émus ; les larmes coulaient de tous les yeux. On ne pouvait, en effet, sans être attendri, entendre les magnifiques oraisons prononcées par
le Prélat et contempler la scène de dépouillement et de renoncement dont le nouvel enfant de saint Norbert donnait alors le sublime spectacle.
L'archevêque d'Aix se rendit ensuite avec le même cortège à la chapelle de Notre-Dame-du- Bon-Remède, qui se prolongeait en quelque sorte au dehors sous une vaste nef de tentures élégamment pavoisée. Il y célébra pontificalement les saints mystères. A l'OfiFertoire, le T. R. P. Edmond vint se prosterner au pied de l'autel et, au milieu de cérémonies vraiment émouvantes, prononça entre les mains de 8a Grandeur la formule de sa profession solennelle dans la primitive Observance de l'Ordre sacré de Prémontré, suivant la permission qu'il avait obtenue de N. S. P. le Pape ; puis, pendant que l'on chantait au chœur le Fem, Creator pour attirer les bénédictions du ciel sur la communauté naissante, il reçut du Prélat et de ses assistants le mystérieux baiser de paix.
A l'issue de l'Ofïice divin, le clergé reprit en procession le chemin du monastère, et quelques instants après, le T. R. P. Edmond et le P. Joseph, c'est-à-dire toute la nouvelle communauté, attendaient leurs hôtes à la porte du réfectoire pour leur laver les mains et les introduire dans la salle où avait été préparé un maigre et frugal repas, ainsi qne le prescrivent les constitutions de l'Ordre. A la vue de cette table si simple et servie par les Pères eux-mêmes, l'on se rappe-
lait cette table non moins simple, non moins frugale à laquelle, au XI« siècle, le pape Innocent II daigna lui-même s^asseoir à l'abbaye de Prémontre.
Dans Taprès-midi, les vêpres furent chantées pontificalement par FArchevêque. Quand elles furent terminées, une nouvelle procession sortit de la chapelle et gravit une des coUines qui dominent le monastère et sur la déclivité de laquelle était érigée depuis la veille une belle statue de Marie-Immaculée. La foule que sans exagération Ton pouvait porter â 5,000 âmes, se pressait tout autour du monument, respectueuse et recueillie. Lorsque les chœurs eurent cessé leurs chants et que la grande voix du tambour eut imposé silence à la multitude, Mgr Ghalandon, avec cette éloquence et cette onction qui le caractérisaient, expliqua le motif de cette nouvelle cérémonie, et, rappelant saint Pothin, disciple de saint Polycarpe, qui vint à Lyon porter le livre des Évangiles et la statue de Notre-Dame-de- Fourvières, il se représenta aussi lui-même venant avec la règle de saint Norbert et la statue de Marie pour peupler les solitudes de Frigolet et rendre à Taugusle Mère de Dieu son antique héritage. Alors le T. R. P. Edmond d'une voix émue consacra à Marie tout son monastère et ses habitants, conjurant la Reine du ciel et de la terre d'être la mère féconde de cette maison et de s'y former elle-même une cour qui pût chanter dignement nuit et jour ses louanges et celles de son diviu Fils.
Cette pieuse consécration était à peine terminée que la procession se remettait en marche pour retourner à Notre-Dame-du-Bon-Remède.
Là devait se couronner la journée par la bénédiction du Très-Saint Sacrement qui fut donnée par le vénérable Prélat, au milieu des mille feux dont resplendissait le gracieux sanctuaire.
Ainsi se clôtura cette première fête célébrée en rhonneur de saint Norbert au vieux Moûtier de Saint-Michel. Ceux qui en furent les heureux témoins en garderont longtemps, si nous en jugeons par nous-même, la douce et précieuse souvenance. La magnificence des solennités qui se sont succédé depuis lors sous les voûtes de la belle église de Tlmmaculée-Conception, si remarquable qu'elle ait été â tous les points de vue, n'a pu effacer encore de notre âme l'impression que produisit sur nous cette cérémonie du il juillet 1858 célébrée avec tant de splendeur dans le désert de Frigolet.
Cette journée de bénédictions et de grâces a été le point de départ d'une série de fêtes dont le bruit a eu au loin un long retentissement et qui ont ajouté à l'éclat du pèlerinage de Notre- Dame-du-Bon-Remède. C'est ainsi que, le samedi 19 mars 1859, une statue du glorieux saint Joseph, due au ciseau si chrétien et si habile de Mme Lefèvre-Daumier, fut posée à l'entrée des terres du monastère. La pluie qui tombait par ton*ents ce jour-là, ne put empêcher en cette circonstance les RR. PP. Prémontrés de déplch.
yer une véritable pompe, et les fidèles de se joindre à eux en grand nombre pour glorifier le saint patriarcbe, le père nourricier du Sauveur, établi de la sorte le gardien et le protecteur de la communauté naissante.
Quelque temps après, le 20 mai, c'était de nouveau grande fête au monastère. Mgr Ghalandon, interrompant le cours de ses visites pastorales, revenait, au bout de dix mois, s'y agenouiller au pied de Tautelde Marie.
Dès la matinée, des troupes de pèlerins arrivaient de tous côtés à Saint-Michel ; il en venait de Tarascon, de Maillanne, de Rognonas, de Barbentane, des petites communes des environs et jusque d'Avignon et de Beaucaire; aussi, quand les bons religieux descendirent, vers neuf heures, à la rencontre de l'Archevêque, se virent-ils escortés par une foule pieuse, jalouse de partager avec eux sa bénédiction.
Mgr Ghalandon fut d'abord introduit dans la salle capitulaire où, après avoir revêtu les ornements archiépiscopaux, il donna l'habit de saint Norbert â un postulant qui attendait cette grâce depuis plusieurs mois. 11 se rendit ensuite processionnellement, et par le cloître, à la chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Remède, nouvellement agrandie par un prolongement de cinq travées. La communauté, composée déjà de vingt-trois membres, et accompagnée d'une vingtaine d'ecclésiastiques des environs, marchait devant le Prélat sous la croix du monastère.
Après Toffice de tierce, l'abbé Rouchon, vicaire-général et archidiacre d'Arles, célébra la sainte messe à laquelle le Prélat assista pontificalement entre M. le doyen de Sainte-Marthe de Tarascon et M. le curé de Saint-Remy. Le chœur, admirablement fourni de voix mâles et fortes, chanta avec un ensemble remarquable la messe de Dumont.
Dans l'après-midi, à rissue des vêpres solennelles, l'Archevêque sortit de Téglise, précédé de plus de deux mille personnes et se dirigea vers l'un des mamelons du voisinage. Là, quarante hommes, vêtus de tuniques blanches, venaient d'apporter un immense croix. Dès que le signe auguste' de notre rédemption eut été élevé, MgrGhalandon monta sur le tertre de verdure qui lui servait de base, et, après avoir récité les prières ordonnées par le cérémonial romain, il fit entendre à la foule quelques-unes de ces exhortations chaleureuses et paternelles dont il avait si bien le secret. L'auditoire était, on peut le dire, suspendu à ses lèvres, et quand il bénit avec une parcelle de la vraie croix le peuple qui se pressait a ses pieds, le cri cent fois répété de : Vive la croix ! retentit au loin dans la campagne. La procession forma de nouveau ses rangs, et Monseigneur fut ramené par elle à l'église, où la bénédiction du Saint-Sacrement termina cette belle journée.
Depuis lors, le pèlerin qui se dirige vers le monastère de Saint-Michel ne peut plus s'égarer
sur la route; ce Calvaire lui sert de phare pour le conduire au but. Le voyageur même que la vapeur emporte de Marseille à Lyon, jetant un coup d'œil sur la colline sainte, se doute bientôt â la vue de cette croix, que, tandis qu'il supprime en quelque sorte le temps et l'espace pour vaquer plus promptement à ses affaires ou à ses plaisirs, d'autres mortels plus heureux ont librement abandonné les unes et les autres, en prenant les ailes de la colombe pour chercher les paisibles solitudes où ils ne s'occupent plus que du ciel.
CHAPITRE TX
Genre de vie des Prémontrés de la Primitive Observance à Saint-Michel de Frigolet. — Visites épiscopales dont ils sont honorés. — Gages de bienveillance que leur donne Mgr Chaland on. ~ Consécration solennelle du maître-autel de l'Église de saint-Michel.
Cependant, au milieu de ces solennités qui grandissaient aux yeux des populations le culte du Seigneur et leur donnaient la plus haute idée de sa gloire, le T. R. P. Edmond voyait s'accroître tous les jours le nombre de ses compagnons et avec eux la bonne odeur de Jésus- Christ se répandre de tous les côtés. Attirés dans le désert de Frigolet par ces fêtes splendides dont la renommée se propageait au loin, les
fidèles ne pouvaient contempler sans admiration toute une pléiade de religieux, vivant dans ledénûmentle plus complet, faisant succéder sans interruption aucune le travail à la prière, se livrant àitoutes les rigueurs de la pénitence, observant un perpétuel silence, jeûnant depuis le commencement de Tannée jusqu'à la fin, abrégeant leur sommeil pour chanter les louanges de Dieu, reproduisant, en un mot, au milieu du XIX« siècle et aux portes mêmes des cités, ces merveilles de mortification et d'austérité qui illustrèrent autrefois les steppes de la Thébaïde, et plus tard les solitudes de Cîteaux et de Prémontré.
Faut-il s'étonner après cela que des évêques soient accourus à Saint-Michel pour être témoins d'un pareil spectacle et pour apporter aux nouveaux enfants de saint Norbert l'abondance de leurs bénédictions paternelles? C'est ainsi que naguères il nous a été donné de nous incliner, auprès de l'autel de Notre-Dame-du- Bon-Remède, sous la main de Téminentissime cardinal Donnet, ce prince de l'Église, qui sur le siège archiépiscopal de Bordeaux, fait revivre avec tant d'éclat les vertus des Gheverus et des d'Aviau, et qui dans son vaste diocèse a su si bien multiplier pour l'édification et la consolation de son troupeau les maisons religieuses et les institutions monastiques.
Nous y avons vu aussi, et l'éloquent évêque d'Orléans, Mgr Dupanloup, l'intrépide cham-
pion du pouvoir temporel des Papes, et feu le vaillant évêque de Nimes, Mgr Plantier, qu'on était toujours sûr de trouver le premier sur la brèche, quand il s'agissait de défendre les divines prérogatives du Saint-Siège, les droits imprescriptibles de rËglise, les dogmes sacrés de notre foi et Tautorité des saints canons. Nous y avons entendu MgrBerteaud,révêque de Tulle, l'orateur â V éloquence-reine^ à la yarole d'or (1) ; Mgr de Gharbonnel, évêque de Sozopolis in partibus infidelium^ Thomme apostolique par excellence, dont l'humilité a voulu cacher sous la bure franciscaine et l'éclat d'une haute naissance et la majesté du caractère épiscopal ; Mgr Lacarrière, que des infirmités précoces, contractées sous un ciel de feu, ravirent â son diocèse de la Basse-Terre et qui consacre avec tant de profit pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ses forces et ses jours à l'apostolat de nos grandes
(1) On raconte que Mgr Flaget, évêque de Bardstown (États-Unis), étant venu en France pour les affaires de sa mission, prêcha et officia dans la cathédrale de Limoges. Après l'office, au moment de se dépouiller de ses insignes épiscopaux, il vit Tévêque de Limoges s'approcher de lui en lui disaxit : « Monseigneur, si vous ne nous aviez point adressé la parole, j'aurais pu vous faire entendre une éloquence-reine. — Où est-elle, cette éloquence-reine, répliqua aussitôt Mgr Flaget?— Âstitit regina a dextris tuis investitu deaurato,^) reprit l'évéque de Limoges. Or, l'abbé Berteaud, alors simple vicaire général, assistait en chape d'or Mgr Flaget et se tenait à sa droite.
villes, a l'évangélisation du clergé ; Mgr de la Bôuillerie, archevêque de Perga in partibus, le prédicateur par excellence de Tadorable Eucharistie, si noble et si grand dans la chaire chrétienne ; Mgr Paulinier archevêque de Besançon, qui semble appelé par la divine providence â devenir une des colonnes de Tépiscopat français; Mgr Mermillod, évêque d'Hébron in partibus et vicaire apostolique de Genève, la noble victime du radicalisme îSuisse, Thomme dont la parole et la douceur nous rappellent si bien la parole et la douceur de saint François de Sales, son glorieux prédécesseur.
Nous y avons vu tour âtour, et feu Mgr Jeancard, évêque de Cérame in partibus^ Tonctueiïx écrivain de la Vie de Saint Alphonse-Marie de Li" guori\ et Mgr Meirieu, évêque de Digne, théologien hors ligne, dialecticien consommé ; et Mgr Jordany, évêque de Fréjus et Toulon, ce prélat au cœur si éminemment provençal qui s'applique avec tant d'ardeur k faire revivre les gloires de Lérins et les splendeurs de la Sainte- Baume ; et Mgr Bernadou, dont les diocèses d'Alger, de Gap et de Sens connaissent le zèle apostolique ; et Mgr 0' Garroll, évêque d'Alabamba in partibus^ qui aide avec tant de zèle Mgr Gonin, dominicain comme lui, ;dans l'administration spirituelle de l'archevêché de la Trinidad aux Antilles ; et Mgr deMarguerye, ancien évêque d'Autun, Ghâion et Mâcon, à qui la bienheureuse Marie-Marguerite Alacoque
semble avoir communiqué du haut des cieux son zèle pour le culte du Sacré-Cœur de Jésus ; et Mgr Salzaao, de l'ordre des dominicains, archevêque in partibus^ dont les ouvrages canoniques sont classiques en Italie et auquel le Saint-Siège a confié l'administration d'un grand nombre de diocèses du royaume de Naples privés de leur pasteur ; et Mgr Petagna, évêque do Gastellamare (Deux-Siciles), qui a souffert dix ans d^exil sur la terre de France pour avoir combattu dans sa patrie les bons combats contre les ennemis de l'Église ; et Mgr de Las Cases, qui à l'illustration de sa naissance a joint l'honueur d'avoir été le successeur immédiat desaint Augustin sur le siège d'Hippone ; et Mgr Gueulette, ancien évêque de Valence, qui se constitua dans son diocèse le défenseur si zélé de la discipline et de la liturgie romaines, qui est descendu de son siège épiscopal avec une si noble simplicité et qui a échangé avec tant de générosité l'éclat de sa dignité épiscopale contre l'obscurité de la solitude monastique ; et Mgr Legain, évêque de Montauban, qui continue si bien les traditions des Cheverus et des Doney ; et Mgr Ramadié, évêque de Perpignan, le bon pasteur dont la ville de Béziers gardera à jamais l'aimable souvenir; et Mgr Guilbert, évêque de Gap, qui a eu le bonheur et la gloire de poser le couronnement du célèbre sanctuaire de Notre-Dame-du-Laus, en introduisant en Cour de Rome la cause de canonisation ^de la pieuse
bergère Benoîte Rancurcl ; et Mgr Lebreton, évêque du Puy^ toujours bnton de nom et de fait{\)^ (fui a hérité de tous les sentiments dont les Bonald, les Darcimoles et les Môrlhon, ses illustres prédécesseurs, étaient animés pour Notre-Dame-de-France. Nous y avons rencontré aussi deux saints prélats orientaux : Tun, Mgr Michel Alexandrian, archevêque arménien de Jérusalem, enlevé, il y a quelques années, par une mort prématurée à l'Église catholique dont il était l'espoir et la joie dans cette lointaine contrée ; l'autre, Mgr Debs, patriarche maronite de Beyrouth. Ils officièrent pontificalement, selon toutes les prescriptions de leur rit dans Tèglise du monastère avec une piété, une dignité, une grandeur qui édifièrent toutes les assistances.
Nous avons vu également accourir dans ces lieux bénis feu le T. R. P. Repassy, abbé des Prémontrés de Jaszôen Hongrie, qui était l'un des premiers conseillers auliquos de la couronne de saint Élienne ; le T. R. P. Dom Marie-Bernard, abbé des Cisterciens de Sénanque, dont il a relevé les ruines et fait refleurir le désert ; le T. R. P, Régis, le fondateur de l'abbaye de Statouëli (Afrique), le resUiurateur de Tâbbaye des Trois-Fontaines à Rome et le procureur-
(l) Mgr Lebreton, né dans le diocèse de Saint-Brieuc, porte sur son écusson la blanche hermine de Bretagne avec cette devise en langue de l'Armor : Bretoun breped (toujours Breton.)
général des trois Observances de la Trappe, près le Saint-Siège ; le T. R. P. Dom Schiaffini, abbé de Saint-Bertrand de Goramingcs, auquel. est échue la gloire d'avoir établi Tordre des Olivétains en France. Puis sont venus à Saint-Michel les abbés de la Grande-Trappe, de Bricquebec, deN. D.-des-Dombes, deStaouëli, de N.-D.-du- Désert, du Port de Salut, de Sept-Poûts, du Monts des Olives ou QElenberg en Alsace, du Mont -Saint -Bernard en Angleterre, et une foule de dignitaires de tout ordre dans les rangs de la hiérarchie sacrée, dont la visite a été pour le T. R. P. Edmond et ses religieux le plus précieux des encouragements.
Mais les membres de la prélature française qui ont le plus souvent dans ces derniers temps honoré de leur présence le monastère de Saint- Michel-de-Frigolet, sont sans contredit leT.R. P. Dom Gabriel, abbé de la Trappe d'Aiguebelle ; feu Mgr Debelay archevêque d'Avignon ; MgrDubreil, son successeur; feu Mgr Ghalandon, et Mgr Forcade, son successeur, sur le siège archiépiscopal d'Aix, Arles et Embrun.
Le T. R. P. abbé d'Aiguebelle, dont Téloge est dans toutes les bouches et dont les bonnes et belles actions perpétueront la mémoire , porte un intérêt tout particulier à Tceuvre entreprise par le T. R. P. Edmond. Maintes et maintes fois il a bien voulu présider des fêtes au milieu des RR. PP. Prémontrés, et c'est lui qui consacra, en 1869, l'autel dédié à Saint Jo-
seph, dans l'église abbatiale de rimmaculée- Gonception.
Quant à Mgr Debelay, il avait été des premiers à honorer de sa bienveillance paternelle la restauration de la primitive observance de Prémontré, et heureux de voir rendre enfin él sa destination première un monastère qui fut pendant huit siècles le plus beau fleuron de la couronne de son église cathédrale, il applaudissait de cœur et d*âme aux travaux artistiques qui devaient faire de cette maison sainte l'un des plus remarquables monuments, au point de vue de Tart, des environs de sa ville métropolitaine. La mort, hélas ! ne lui a pas permis de voir la réalisation de toutes les espérances qu'il avait conçues à cet égard ; riiais Mgr Dubreil, en héritant de sa houlette pastorale , a hérité aussi de sa bienveillance pour le T. R. P. Edmond et de ses sympathies pour les enfants de saint Norbert.
Tous les ans, Mgr Ghalandon se faisait un pieux devoir de visiter le sanctuaire de Notre- Dame-du-Bon-Remède ; une journée, au moins, de toutes ses tournées pastorales était consacrée à ce pèlerinage du cœur ; il aimait â" revoir ces lieux de bénédiction que sa vigilance et sa sollicitude épiscopales avaient transformés en une véritable citadelle, protégée, comme la Tour de David, par des milliers de boucliers ; il aimait à parcourir du regard ces mystérieuses montagnes que ses mains avaient rendues le séjour de pré-
dilection du Seigneur et dont les sinuosités laissaient descendre sur la plaine des torrents de célestes faveurs, et, Pontife selon le cœur de Dieu, père tendre et vénéré, ange de piété et de mansuétude , il apparaissait au monastère de rimniaculée-Gonception dans les circonstances solennelles, la grâce et la bonté de notre Sauveur sur les lèvres, les dons et les bénédictions du ciel dans les mains.
Le 8 mai 1860, fête de l'Apparition de saint Michel, Mgr Ghalandon daigna consacrer l'autel principal de l'ancienne église du monastère, qui est dédiée à ce bienheureux Archange et qui venait d'être restaurée et agrandie d'une travée pour servir de salle capitulaire. Trente-cinq religieux de chœur , auxquels s'étaient joints bon nombre d'ecclésiastiques des diocèses d'Avignon, d'Aix et de Nîmes, assistèrent Sa Grandeur. Pendant toute la cérémonie, qui dura plus de trois heures, l'orgue, tenu par des artistes de premier ordre, ne cessa de mêler ses harmonieux accords aux mâles accents des musiques réunies de Rognonas et de Barbentane. Le soir, après les vêpres, qui furent chantées dans cette même église de Saint-Michel, le clergé se rendit processionnellement à la chapelle de N.-D.-du- Bon-Remède, où le vénérable Prélat, après une brillante allocution, donna la bénédiction solennelle du Très-Saint-Sacrement. La journée était magnifique. Un temps véritablement du mois de mai éclairait et animait cette belle fête, à
laquelle 4,000 pèlerins, pour le moins s'étaient rendus de toutes les paroisses environnantes.
Mgr Théodore Augustin Forcade,qni a succédé à Mgr Ghalandon, n*apas témoigné moins d'intérêt au monastère, et, comme nous le verrons dans la suite, nous le trouvons toujours disposé à rehausser de sa présence hénie la splendeur des solennités qui s'y célèbrent.
Mais n'anticipons point sur les événements^
CHAPITRE X
Pose de lapremière pierre de l'église de l'Immaculée-Conception. —Proportions de ce sanctuaire. — Gompafaisôflî de l'état présent du monastère avec son état passé. *— • • Coup d'œil sur l'ensemble de ses constructions actuelles. — Rapprochement frappant entre l'abbaye de Prémontré et le monastère de Saint-Michel-de-Frigolet.
Le grand œuvre de l'agrandissement du mô-' nastère avançait rapidement. Le roc abrupte re-' culait pour faire place à des constructions vraiment grandioses ; prolongée de plusieurs mètres, la chapelle do Notrc-Dame-du-Bon-Reniède de- ' venait un vaste sanctuaire, en attendant de devenir le collatéral gauche de l'église conventuelle ; le terrain inégal, pierreux et aride qui s'étend à l'occident du couvent était nivelé, aplani, et se transformait ici en jardin couvert ' de fleurs et de fruits, là on élégantes et ver*
doyantes allées. L'édifice spirituel ne recevait pas de moindres accroissements ; le nombre des religieux augmentait tous les jours; les constitutions de saint Norbert y étaient observées avec une régularité de plus en plus croissante, et saintement avides du bonheur et du calme de cette solitude bénie, des séculiers, prêtres et laïques, demandaient à poser leur tente à l'ombre du monastère, afin d'y achever en paix leur existence auprès des pieux cénobites qui l'habitent. Le moment était donc venu pour le T. R. P. Edmond de couronner ses travaux par la basilique monumentale qu'il se proposait d'élever à la gloire et sous le nom de l'Immaculée-Gonceptionde Marie et du glorieux saint Joseph. • Le 26 mai 1863, troisième dimanche après Pâques, jour consacré par la liturgie romaine â honorer le Patronage de St Joseph, Mgr Ghalandon, en cours de tournée pastorale dans Tarrondissement d'Arles, arrivait à Saint-Michelde-Frigolet au milieu d'une immense concours de fidèles et de prêtres. A droite de la chapelle de Notre-Dame- du-Bon-Reméde, un autel richement décoré avait été dressé en plein air sous un magnifique ciborium du meilleur style dont les colonnettes et les arcatures dorées reflétaient les rayons du soleil et rappelaient assez bien par leurs formes élégantes le ciborium de St- Jean-de-Latran. C'est là que le Prélat offrit pontificalemeat les saints mystères ; c'est là qu'il présida l'office solennel des vêpres ; c'est là qu'il
posa et scella de ses mains, avec tout le cérémonial que prescrit le rituel en pareille circonstance, la première pierre de la future basilique.
A dater de ce jour, les ouvriers ne cessèrent pas un seul instant de travailler à la construction de l'édifice. Malgré les difficultés inséparables d'une pareille entreprise, difficultés que doublaient et l'isolement des lieux, et la nature du terrain, ils ne mirent pas trois ans pour élever un sanctuaire qui mesure 58 mètres de longueur sur 23 de largeur et 18 de hauteur, si bien que, trois ans après, tout était prêt pour sa Dédicace.
Cette cérémonie eut pour avant-coureur ou plutôt pour aurore celle de la bénédiction de trois cloches qui furent placées dans les clochers de la nouvelle Basilique. Sorties dos ateliers renommés de la maison T. Maurel (do Marseille), elles furent bénites avec la plus grande solennité par Mgr Ghalandon au mois de mai 1866. Gomme elles sont à une élévation a laquelle tout le monde ne peut parvenir, nous donnons les inscriptions dont elles sont ornées, inscriptions qui perpétuent la reconnaissance du monastère pour d'insignes bienfaiteurs :
La grosse cloche porte ces mots :
VIRGINI DEIPARiE
QVAM REX REGUM IN CŒLIS CORONAVIT
ET IN TERRIS DIADEMATE CONGEPTIONIS
IMMACULAT^
Plus IX PAPA REX
AUXIT, BASIAEIOS STE<I)ANOS MAGNY
SACERDOS AVENIONENSIS
HOC SIGNUM SUiE GRATITUDINIS FILIALISQVE
AMORIS OFFERRI VOLUIT.
« A la Vierge-Mére que le Roi des rois a couronnée dans les cieux et que Pie IX, Pontife et Roi, a relevée sur la terre du diadème de P Immaculée-Conception, Basile-Etienne Magny, prêtre d'Avignon, a voulu offrir cette cloche comme gage de sa reconnaissance et de son affection filiale, »
Sur celle qui est de moyenne grandeur on lit au-dessus des armes du donateur :
CLERICUS
a Philippe-Clotilde-Anatole-Ludovic Roches de la Llèguc^ originaire de Lyon^ clerc du Tiers-Ordre de Prémontré ^ a voulu par cette cloche honorer le saint Époux de la Mère de Dieu^ protecteur insigne de ce monastère, »>
La troisième enfin, plus petite que les deux autres, porte ce qui suitj:
IN HONOREM S^i MIGHAELIS ARCHANGELI JAGOBUS STEPHANUS LUDOVICUS FORMEY
DE S* LOUVENT
NAVIS EXPRiEFECTUS,ORDINlS CIVILIS ET MILITARIS
GALLICE DICTI LEGION d'hONNEUR, EQUES,
HUJUS CAMPANiE PRETIUM DEDIT, QUiE VOCE SONORA DICAT : QUIS UT DEUS ?
« En P honneur de saint Michel Archange, Jacques- Étienne-Louis Formey de St-Louvent, ancien capitaine de vaisseaUj chevalier de l'ordre civil et militaire de la Légion d*honneur, a payé cette cloche afin que sa voix sonore répète : Qui est semblable à Dieu ? »
Il y a vingt ans à peine, lorsque le chasseur, ou le botaniste, errant à travers les Petites Mon^ tagnes, arrivait dans la solitude de Saint-Michel, il n'y rencontrait d'autre abri que quelques bâtisses romanes formant un corps de logis parfaitement carré, à Tombre duquel, sur un bloc de roche détaché, s'élevait la petite chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Rem^de.
Les choses, on en conviendra, ont bien changé depuis cette époque. Le vieux Moûtier de Frigalet n'est plus reconnaissable pour ceux qui Tout visité dans son isolement, tant est grande la transformation qu'il a subie.
Ge qui frappe au premier coup d'œil, c'est une
grande et belle église à trois nefs, flanquée de
deux tours â flèche et développant au midi, sur
une petite place, ses portes ogivales couronnées
de rosaces.
Sut' son collatéral de droite s'appuyent les élégaùts bâtiments de la Maîtrise , ainsi appelés, parce qu'ils sont destinés à une école déjeunes clercs dont la voix fraîche et pure n'est pas le moindre ornement des splendides solennités du monastère.
A la nef de gauche s'adossent les Lieux Réguliers^ vastes constructions qui se terminent au nord par la vieille chapelle de l'Archange agrandie, ainsi que nous venons de le dire, et devant lesquelles le rocher a dû reculer de plusieurs mètres pour faire place à l'aile qui leur a été ajoutée du côté du couchant.
Puis, en face de l'église, sur la déclivité de la colline, au milieu de jardins dont la belle végétation fait ressortir l'aridité des roches environnantes, s'étagent l'hôtellerie , la maison des religieuses hospitalières de saint François d'Assise, la boulangerie, la basse-cour, etc.
Et en arrière-plan, à la suite du monastère, s'allonge parallèlement à l'église, dans la direc-
tion du levant, l'habitation des pensionnaires qu'un jet de pierre à peine sépare des écuries et du logement des pauvres passants, et derrière laquelle s'étend un petit cimetière dominé par l'humble croix de bois d'un Calvaire rustique. Que tant de choses aient été faites en si peu de temps, c'est le secret de la Providence ; c'est l'œuvre de Celui qui seul peut opérer les prodiges, et qui sous la main de saint Nobert sut en peu de mois, il y a environ huit siècles, couvrir de constructions monumentales le désert de Prémontré ; aussi comprenons-nous qu'un vénérable Prélat, originaire de la contrée, se soit écrié devant la transformation que nous venons de décrire : « Mais ce n'est pas ici Notre- Dame-du-Bon-Remède ; c'est Notre-Dame-des- Miracles ! » C'est bien le cas, en effet, de dire avec le Psalmiste : A Domino factum est istud, et est mirabUe in oculis nostris, (Ps. CXVII, 13).
Il n'y a là, du reste, rien qui puisse étonner ou qui soit bien nouveau pour l'ordre sacré de Prémontré. Nous lisons dans l'histoire de son saint Patriarche qu'il appela dans son désert des ouvriers de Cologne et qu'il leur commanda de tracer tout de suite l'enceinte d'une église, a A l'ouverture des fondations, dit un des auteurs de sa vie (1), ou désespéra du succès :
(1) Vie de Saint Norbert, arcfwvêque de Magdebourg, fondateur des Chanoines de Prémontré. Lille, Lefort ,
le terrain était marécageux et mobile, il y avait peu d'apparence qu'on pût élever sur un si mauvais fo nd des édilices considérables ; mais Norbert, qui avait la puissance de Dieu pour caution, ne fut point rebuté par les discours des hommes. Il fit creuser les fondements et invita l'évêque Barthélémy â les bénir... Tous furent surpris de voir que, dans un lieu sauvage, sur un sable mouvant, dans les horreurs d'une solitude afiTreuse, contre l'avis des architectes, on osât entreprendre des constructions aussi importantes. Leur surprise redoubla, quand, au bout de neuf mois, Barthélémy, accompagné de Lysiard de Grespi, évêque de Soissons, vint consacrer la nouvelle église. »
Ne s'est-il point passé quelque chose de ce genre dans l'édification des constructions modernes de Saint-Michel-de-Frigolet ? En 1858 , lorsque le T. R. P. Edmond prit possession de sa solitude, qui se serait douté que, huit ans
après, les pieuses populations de la Provence du Gomtat et du Languedoc y seraient conviées à la solennité d'une dédicace ? Ici le sol, pour n'être pas marécageux, n'en offrait pas moins d'immenses difficultés : c'était, d'une part, un
terrain mobile que chaque pluie déplaçait c'était, d'un autre , un rocher abrupte qui surplombait, pour ainsi dire, les bâtisses déjà existantes et s'opposait à leur extension. Eh bien ! tous les obtacles ont été vaincus en peu de temps : le terrain a été consolidé par des pilo-
tis, la mine a fait reculer le roc, et réglisc de rimmaculée-Gonception s'est élevée portant jusqu'aux nues le magnifique témoignage de ce ce que peuvent Tônergie et le courage d'un homme, quand la foi le soutient et que la gloire de Dieu l'anime.
Ne dirait-on pas que saint Norbert a passé par Frigolot, lorsqu'il revenait de Saint-Gilles; qu'il s'est agenouillé sous les voûtes de Notre- Dame-du-Bon-Remède ; que Dieu lui a montré alors, dans un lointain mystérieux , la résurrection de son ordre en ce lieu de bénédiction et do grâce, et que lui, dans sa tendresse paternelle pour sa famille et pour ses enfants, a demandé au ciel, en faveur de ses derniers-nés, le renouvellement des prodiges et des merveilles des premiers jours!
CHAPITRE XL
Dédicace de l'église de rimmaculée-Gonception-Saint- Joseph. ~ Détails de cette fête. — Solennité de son Octave.
C'estle 6 Octobre de l'année 1866, jour de l'octave de Saint-Michel, qu'eut lieu la consécration de la basilique élevée par le zèle du T. R. P. Edmond et de ses religieux en l'honneur et sous le vocable de l'Immaculée-Gonception de la Mère de Dieu et de saint Joseph.
Cette fête dépassa, et de beaucoup, Tattente des fidèles. Elle réunit plus de vingt mille âmes autour du monumental édifice, et de bien bonne heure assurément; car, longtemps avant l'aurore, les prêtres étaient occupés à distribuer, dans toutes les chapelles du monastère, le pain de vie à la foule des pèlerins. Mais, malgré leur nombre énorme, et presque disproportionné pour Tesplanade étroite où ils avaient à se tenir durant la cérémonie, il n'y eut parmi ces milliers de visiteurs ni encombrement, ni accident, ni désordre d'aucune sorte, et le rôle de l'escadron de hussards et des quatre brigades de gendarmerie qui étaient venus de Tarascon, se borna au seul service d'honneur autour des Prélats et de la statue de Marie.
Les Prélats, ils étaient au nombre de dixneuf. D'abord, en première ligne, le vénérable archevêque diocésain, Mgr Ghalandon, heureux de couronner en ce jour solennell'édifice dont il avait posé, il y avaii huit ans, la première pierre, et son proche voisin, Mgr Dubreil, heureux, lui aussi, de voir en cette mémorable circonstance resplendir d'un nouvel éclat le monument qui fut, durant, près de huit siècles, l'un des plus beaux joyaux de la mitre épiscopale de ses prédécesseurs. Puis venaient, selon la date de leur sacre, Mgr de Marguerye, évêque d'Autun; Mgr de Gharbonnel, ancien évêque de Toronto; Mgr Lacarrière, ancien évêque do la Basse-Terre (île de la Guadeloupe) ; Mgr Jean*
card, évéque de Cérame in partibus infideîium; Mgr Ramadié, évêque de Perpignan, et Mgr Gueulette, évêque de Valence.
On voyait ensuite, revêtu de la mantelletta romaine, un chanoine de N.-D.-de-Lorette, Mgr Godefroy, dont le zèle et la pieuse industrie ont doté la ville de Rouen de Tune de ses plus belles églises, celle de Notre- Dame-de-Bon-Secours ; et enfin apparaissaient le T. R. P. Abbé des Prémontrés de Jaszô, membrede la haute Chambre des magnats de Hongrie et conseiller auli- . que de Tempereur d'Autriche; le T. R. P. abbé de la Grande-Trappe; le T. R. P. Régis, procureur général des trois Observances de la Trappe en Cour de Rome, et les TT. RR. PP.
abbés des Trappistes de Sept-Fonts, d'Aiguebelle, de Bricquebec, des Bombes, de Statouëli, du Port-de-Salut et du Mont-des-Olives.
Le Chapitre métropolitain d'Avignon, représenté par huit de ses membres, se détachait, par la couleur purpurine de sa cappa prélaticique, de la foule des cùanoines accourus des autres diocèses à cette solennité, et formait, autour de NN. SS. les archevêques officiants, comme un collège de cardinaux, aux yeux de l'assistance étonnée de la magnificence de leur pourpre.
Les prêtres étaient là en grand nombre ; on en comptait près de trois cents en simple surplis. Il y avait aussi des religieux de diverses communautés, sans parler des Frères des Écoles chrétiennes, des Frères Maristes, des Frères
de îSaint-Pierre-ès-Liens, des Oi)lats de Marie, des Maristes,des Gardistes, desSulpiciens et des Doctrinaires. L'œil d'un chrétien reconnaissait avec
bonheur les Pères Jésuites d'Avignon, les Pères Récollets d'Avignon et de Nîmes, les Pères Dominicains de Garpentras, des Pères Gapucins d'Aix, et un Garme déchaussé de Lyon.
Les Pénitents, dont les confréries sont si po-pulaires en Provence et qui font l'un des principaux ornements des fêtes de cette religieuse contrée, s'y trouvaient aussi: c'étaient les Gris et les Noirs d'Avignon, c'étaient les Blancs de Tarascon, marchant chacun sous leur croix et leur étendard. Il y avait pareillement des religieuses de Saint- Vincent-de-Paul, de Saint-Gharles, de Saint- Thomas, delaGonception, etc. Il y avait des congrégations de filles et de femmes venues des villages voisins avec leurs bannières et leurs oriflammes.
Les autorités de la contrée avaient tenu â rehausser la solennité de l'éclat de leur présence. On remarquait parmi elles MM. les mem^ bres du Tribunal civil de Tarascon, M. le procureur impérial et deux juges du Tribunal civil d'Avignon, M. Remacle, préfet honoraire, MM. les maires de Tarascon, de Boulbon, de Saint-Remy, de Barbentane, de Ghâteaurenard et de Villeneuve-lez-Avignon, et la plupart des notabilités des communes environnantes.
Il faisait beau voir, à l'issue des vêpres, vers le coucher du soleil, toute cette foule d'élite
former cortège â la statue de Marie conçue sans péché, entre deux haies d'un peuple pieusement empressé, à travers les sentiers embaumés de la montagne, au son joyeux des cloches, au bruit de deux musiques militaires, aux accents des trompettes guerrières, au chant des hymnes sacrés. Et que dire du moment solennel où, sur le point de rentrer dans Téglise pour clôturer la fête par le salut du Très-Saint-Sacrement, les huit pontifes et les dix ahhés élevèrent leurs mains et leur voix au-dessus de la foule respectueusement agenouillée et répandirent sur elle les plus abondantes bénédictions? De telles scènes ne se racontent point ; il faut y avoir assisté pour s'en faire une idée et les comprendre.
Mais nous nous apercevons que, sous la douce impression de cet instant inénarrable , nous passons sous silence le récit de la Consécration elle-mêmes. Nos lecteurs ont, pour là plupart, assisté sans doute à des Dédicaces d'églises, ou, tout au moins, en auront lu parfois le symbolique cérémonial et les touchantes prières; aussi leur épargnerons-nous des détails qu'il connaissent et qui seraient peut-être ici un horsd'œuvre. Qu'il nous suffise de leur dire que les deux archevêques se partagèrent les honneurs de la cérémonie : Mgr Ghalandon fit la dédicace, adressa la parole à l'assistance et présida la procession, et Mgr Dubreil officia à la grand'messe et aux vêpres, dont les chants, empruntés aux
meilleurs répertoires , farfent magistralement exécutés par la maîtrise du monastère réunie â celle de Sorgues.
Tout le monde admira la dignité et la majesté avec lesquelles s'accomplirent les diverses parties de l'office divin, la précision et l'ensemble des chants liturgiques, la richesse et la magnificence des ornements et des vases sacrés, les sons mâles et harmonieux de l'orgue, et pardessus tout, la splendeur de la nouvelle basilique.
Mais c'est sur le T. R. P. Edmond que se portèrent tous les regards. A lui, en effet, appartient l'honneur d'avoir ainsi ressuscité, après plusieurs siècles d'interruption , la primitive observance de l'ordre de Prémontré ; â lui revient la gloire d'avoir couvert les collines et le désert de Frigolet de monuments qui feraient l'ornement des plus grands centres dépopulation en Europe. L'hospitalité noble et patriarcale dont il fit preuve en cette circonstance, où il admit à la table du monastère plus de 1,500 convives, témoigne assez de ce que l'on peut attendre de la charité industrieuse et de l'inépuissable générosité des pieux religieux qui vivent là sous sa conduite.
Un magnifique feu d'artifice, clôturé par un bouquet de fusées s'échappant de toutes les ouvertures de l'église et du monastère, couronna sur le soir la solennité, envoyant aux échos d'alentour avec ses détonations puissantes les cris
— iSO —
d*OQtIiousiasine de tout un peuple trausporté d'allégresse.
Mais la fête ne se borna point à cette seule journée. Elle ne devait pas avoir de lendemain; car, chaque jour de son octave, plus de 6,000 pèlerins se rendirent au vieux monastère pour y contempler encore toute ruisselante de Thuile sainte la basilique de rimmaculée-Gonception ; chaque jour, il y eut et office pontifical célébré sous SOS voûtes par Tun des prélats assistants, et sermon prêché par Mgr l'ancien évêque de la Basse-Terre.
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CHAPITRE Xn
Le monastère de Saint-Michel-de-Frigolet envole une colonie en Afrique. — Consécration de Tautel de Saint Joseph dans l'église de rimmaculée-Gonception. ^ Fôte de la canonisation des martyrs deGorcum.
En attendant, pour la plus grande gloire de Dieu et pour Timmense consolation des fidèles, Tédifice spirituel marchait de pair avec Tédiflce matériel à Saint-Michel-de-Frigolet. Le mouvement admirable qui poussait depuis huit ans vers cette solitude bénie tant drames avides de prières et de pénitences, était loin de se ralentir. Le nombre des religieux ne faisait que s*accroître dans l'enceinte du vieux Modtier, et un jour le T. R. P. Edmond dut songer à dilater sa tente
et à fonder un nouveau monastère. Il avait bien laissé pendant quelque temps, sur la demande de Mgr de Marguerye, un Père et deux Frères veiller à la garde du vénéré sanctuaire de Notre- Dame-de -la-Chaux au diocèse d'Autun; mais il n'y avait là qu'un pied à terre , et les trois religieux iînirent par revenir à la maison-mère, après avoir remis la miraculeuse chapelle aux mains des Pères du Bien Mourir venant faire vivre sur la terre de France la règle de Saint- Camille de Lellis.
Une difficulté se présentait pourtant. Où envoyer une colonie ? La France, l'Angleterre et les États-Unis se disputaient l'honneur de la recevoir, et Ton ne pouvait en doter un diocèse sans froisser les justes désirs d'un autre. Il n'y avait donc que l'embarras du choix. Tout d'abord la Providence parut arranger toutes choses en ouvrant à la primitive observance de Prémontré une terre vierge, pour ainsi dire, qui offrait la plus vaste carrière aux efforts de son zèle et qui lui rappelait de précieux souvenirs de famille.
Cette terre était l'Afrique française qui possède àlafoisTagaste et Hippone,la cité natale du grand saint Augustin et sa ville épiscopale, Malheureusement, après quelques années de laborieux essais, les Pères Prémontrés furent obliger de reculer devant des difficultés insurmontables et de retourner au vieux moiïtier de Saint-Michel qu'ils avaient quitté, dès les premiers jours de Tannée 1868.
Cette année 1868, qui avait commencé sous de si heureux auspices pour Tordre sacré de Prémontré, ne devait pas s'écouler sans apporter encore aux enfants du glorieux archevêque de Magdebourg un surcroît de consolation et de joie. Le 29 juin de Tannée précédente, à Toccasion du dix-huit centième anniversaire de la passion des bienheureux apôtres Pierre et Paul, Notre Saint-Père le Pape Pie IX, dont le long pontificat devait réunir toutes les gloires, entouré des membres du Sacré-GoUége, assisté de 450 évêques accourus de tous les points du monde, inscrivait solennellement aux diptyques des Saints, en présence de milliers et de milliers de fidèles, sous les voûtes de la Basilique Vaticane, deux martyrs de Tordre de Prémontré, Adrien de Beck et Jacques Lacops qui, le 9 juillet 1572, furent mis à mort par les Huguenots, en haine de la foi catholique, avec dix-sept autres religieux ou prêtres séculiers, â Gorcum, petite ville de Hollande.
Selon Tusage, et conformément aux prescriptions de la Sacrée Gongrégation des Rites, une fête solennelle devait se célébrer en mémoire des nouveaux saints pendant Tannée qui suivait leur canonisation, dans toutes les églises de leiK Ordre et aux lieux qu'ils illustrèrent par leur naissance, leur vie, leur mort ou leur sépulture. Le T. R. P. Edmond ne pouvait laisser passer cette occasion de rendre aussi magnifiquement que possible ses actions de grâces au Dieu très-
bon et très-grand qui venait de jeter ainsi un nouveau lustre sur la grande famille de saint Norbert. Avec Tagrément de Mgr l'archevêque d'Aix, il lixa le mois de juin 1868 pour cette fête.
Elle eut donc lieu, le 17, le 18 et le 19 de ce mois, au milieu d'une afQuence extraordinaire. Mais, avant d'en entreprendre le récit, nous devons, pour rester fidèles à notre mission d'annaliste, mentionner , ne serait-ce que pour mémoire, la consécration de l'autel de la chapelle de Saint- Joseph dans l'église de Tlmmaculée- Gonception.
Cette cérémonie se fit, le 18 avril 1868, fête du Patronage de Saint-Joseph. Il y avait dix ans ce jour-là que le T. R. P. Edmond avait pris possession du moaastère de Frigolet. Anniversaire ne pouvait être mieux choisi !
Ce fut le T. R. P. Dom Gabriel, abbé de la Trappe d'Aiguebelle, qui, au nom et par délégation expresse de Mgr l'archevêque d'Aix, conformément aux induits apostoliques, versa l'huile sainte sur l'autel dédié au chef de la Sainte Famille. Rien ne fut négligé de ce qui pouvait rehausser l'éclat de cette solennité qui devait cependant être éclipsée par celle de la canonisation des martyrs de Gorcum.
n est vrai que cinq prélats concoururent à relever celle-ci de leur présence : S. Ém. M. le cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux; NN.
SS. Ghalandon, archevêque d'Aix ; Dubreil, archevêque d'Avignon; Berteaud, évêque de Tulle,
et Salzano des Frères Prêcheurs, alors évêque de Tanès in partibtis, A la suite de ces pontifes se pressaient, comme toujours, des Gardistes, des Oblats, des Maristes, des Doctrinaires, des Trappistes, des Jésuites, des Capucins, des Récollets, des Dominicains et des Carmes, avec une foule de prêtres séculiers accourus de tous les points du voisinage. 11 y avait aussi des Frères et des Sœurs des divers instituts enseignants de la contrée, tous heureux d'unir leurs actions de grâces â celles des RR. PP. Prémontrés pour remercier Dieu de Taccroissement admirable donné par lui au monastère de Saint-Michel et de la canonisation solennelle des martyrs de Gorcum prononcée par N. S. P. le Pape.
Il serait trop long de décrire ici Tordre des cérémonies qui s'accomplirent en cette circonstance, pas plus que les splendeurs qui furent déployées par le T. R. P. Edmond en l'honneur des nouveaux Saints. Tout le monde était en admiration devant les constructions monumentales que le zèle, Taclivité. le dévouement du T. R. P. Edmond venaient de faire sortir du rocher en quelque sorte, devant ces peintures Fra- Angéliques que ses ordres faisaient jaillir de la palette des peintres, devant ces ornements splendides qu'il avait fait façonner à la plus grande gloire de Dieu et du sacrement auguste de nos autels.
M. le cardinal Donnet officia pontiflcalement le premier jour ; Mgr Dubreil, le soGond, et
Mgr Ghalandon, le troisième. Mgr Tévêque de Tanès et Mgr Tévêque de Tulle prirent l'un et l'autre la parole et ravirent leur auditoire par l'onction et l'ardeur de leur éloquence, qui ne fut pas une des moindres magnificences de ce solennel Triduum,
Nous ne pouvons pas cependant passer sous silence la manière dont s'ouvrit ce Triduum^ qui est à jamais mémorable dans les annales du pays, et aux solennités duquel prirent part chaque jour plus de 200 prêtres et trois â quatre mille fidèles. Nous laisserons la parole à la Cour d'Honneur de Marie, pieuse et intéressante revue publiée tous les mois à Avignon par les RR. PP. Prémontrés eux-mêmes :
« Le mardi 16 juin, dit-elle, les premières vêpres des martyrs de Gorcum furent célébrées pontificalement par Mgr Salzano, évêque de Tanès, et administrateur apostolique de 17 évêchés de l'ancien royaume de Naples. Toute la communauté se rendit processionnellement â son appartement, et Mgr Salzano, s'étant revêtu de ses habits pontificaux, suivit ses officiers portant des chapes de velours cramoisi, brodé d'or, style moyen-âge. La tête de la procession arrivée au chœur, le T. R. P. Prieur offrit l'encens à Sa Grandeur, et l'orgue fit résonner les voûtes de l'église de ses sons les plus harmonieux, pendant que les quatre cloches du monastère retentissaient au loin dans les airs. Monté sur son trône. Monseigneur commença solennellement les vê-
près poursuivies en faux bourdon. Sa Grandeiur fut ravie du chant du Salve Regina à quatre parties, et elle se plut à répéter qu'elle n'avait jamais entendu rien de plus beau, même à Rome; elle assura que les chants exécutés, le premier jour du Triduum surtout, l'emportaient sur ce qu'elle avait ouï plusieurs fois à. la chapelle Vaticane. Quelques chantres de la maîtrise de Sorgues qui voulurent bien se joindre à nous, ne contribuèrent pas peu à donner à nos morceaux de musique la sonorité dont ils avaient besoin, dans une église pleine de monde et plus grande qu'un certain nombre de cathédrales de France et d'Italie.
a L'office de nuit fut chanté comme aux fêtes les plus solennelles avec le même nombre d'officiants, revêtus de chapes de velours, qu'aux vêpres pontificales. M. l'abbé Guillibert, secrétaire de Mgr l'archevêque d'Aix, voulut bien accompagner le chœur sur l'orgue.
a Le mercredi 17 juin, Son Éminence M. le cardinal Donnet fut reçue sous le dais à la porte de l'église. Le T. R. P. Prieur, natif de Bordeaux, le remercia vivement de venir de si loin pour célébrer le triomphe des martyrs de Gorcum. Mgr Donnet lui répondit par des paroles trop élogieuses pour qull nous soit permis de les rapporter. Nous avons été heureux toutefois, et cela nous est bien permis, d'entendre faire l'éloge de notre Supérieur par une bouche aussi auguste. Les nombreux officiants prescrits par
le Pontifical, tous revêtus de dalmatiques, de chasubles, ou de chapes en soie rouge brochée d'or, ou en velours cramoisi richement brodé d'or, s'avancèrent vers le chœur au son de Torgue et des joyeuses volées des cloches. Arrivée au pied de l'autel,. Son Éminence entonna le Fem, Creator y poursuivi en faux bourdon avec entrain. Après l'oraison, le T. R. P. Prieur monta lui-même en chaire pour publier la concession du Triduu/m et des indulgences par le Souverain Pontile. Son Éminence M. le cardinal Donnet entonna ensuite Tierce qui se poursuivit dans le style de la chapelle Sixtine. La messe pontificale commença aussitôt après. La maîtrise exécuta avec une précision remarquable une magnifique messe de Hummel...
« Pendant la messe qui se célébrait dans l'église de rimmaculée-Conception, les élèves de l'École Apostolique des RR. Pères Jésuites d'Avignon exécutaient à l'église Saint-Michel avec une piété des plus édifiantes la messe royale de Dumont en plein-chant harmonisé : un des élèves de l'école tenait l'orgue comme un grand artiste. Le soir, ils chantèrent solennellement les vêpres avec la même perfection, ainsi que divers motets pieux pour la bénédiction du T.-S. Sacrement...
« Aussitôt après les vêpres, commença le défilé d'une procession nombreuse. La bannière d'argent brodé d'or de la T.-Ste Vierge ouvrit la marche : les congrégations diverses de femmes
se rangèrent sous ce noble étendard. Vint ensuite la bannière de Saint-Augustin et de Saint- Norbert en liston d'or enrichi de magnifiques broderies, sous laquelle se rangèrent tous les Tiercaires séculiers de Saint-Norbert et les Ciongrégations diverses d'hommes.
a Les Frères des écoles chrétiennes, les RR.
Pères Trappistes, Carmes, Récollets, Capucins, Dominicains et toute la communauté des Prémontrés, marchèrent tous sous la croix processionnelle du monastère. En tête du clergé séculier on remarquait les RR. PP. Gardistes, les RR. PP. Doctrinaires, les RR. Pères Oblats de Marie, les RR. PP. Maristes, les RR. Pères Jésuites et un grand nombre de chanoines et vicaires-généraux venus des divers diocèses de France.
« Le cortège pontifical défila à la suite des chanoines en mosette ; il se composait de six prêtres en dalmatiques d'or, six prêtres en chasubles d'or, vingt prêtres en chapes d'or, quatre prêtres en dalmatiques cramoisies brochées ou brodées d'or, quatre prêtres en chasubles cramoisies également brochées ou brodées d'or , douze prêtres en chapes cramoisies brochées ou brodées d'or, et ceux-ci enfin suivis de NN. SS. les évêques et archevêques en chape et en mitre. Une magnifique châsse contenant des reliques des martyrs de Gorcum était portée par quatre prêtres en dalmatiques rouges brochées d'or, et précédait ce brillant cortège dont tous les mem-
îrrés tëtiaîèlit ^h faaial de style gothiitîiîe ea cuivre doré,
« Derrière le pontife officiant, les autorités civiles de la ville de Tarascon terminaient le défilé. >»
CHAPITRE Xni
La primitive Observance de Prémontré reçoit sa reconnaissance canonique. — Le monastère de Saint-Michelde-Frigolet est d'autorité apostolique érigé en Prieuré de l'Ordre de Prémontré. — Jours de solennité au monastère de Saint- Michel-de-Frigolet. — Faveurs spirituelles accordées par le Saint-Siège à ceux qui visitent l'église de rimmaculée-Gonception et de l'église Saint- Michel. — CEuvres diverses entreprises à Saint-Michelde-Frigolet par les RR. PP. Prémontrés de la primitive Observance. — Leur maîtrise.
Mais là ne devaient point se borner les faveurs de Pie IX pour Tordre sacré de Prémontré. Par un rescrit en date du 28 août de cette même année 1868, Sa Sainteté daignait élever le monastère de Saint-Michel-de-Frigolet au rang de maison principale {Domus princeps) pour la congrégation de la primitive observance, y ériger canoniqueinent un noviciat pour la même congrégation, reconnaître ses religieux pour légitimes enfants de Saint Norbert et de Saint Augustin, et conférer à leur supérieur le nom et les fonctions de Prieur titulaire. Mgr l'archevêque d'Aix fut chargé de mettï-e â exécution les
volontés pontificales ; mais n'ayant pu se rendre lui-même au monastère, il délégua à cet effet M. Tabbé Bondon, chanoine honoraire de sa Métropole et curé de Sainte-Marthe de Tarascon.
« L'an de Notre-Seigneur mil huit cent soixante-huit, dit le procès-verbal qui fut rédigé à cette occiision, le seizième jour de novembre, fête de Saint Edmond,il a été procédé solennellement, après l'office de Tierce, à Térection canonique du monastère de l'Immaculée-Gonception- Saint-Michcl (diocèse d'Aix) en Prieuré delà primitive observance du saint ordre de Prémontré et Maison-Mère titulaire de toutes les Maisons du même ordre et de la même observance dont ce dit monastère a déjà été ou pourra être dans la suite l'origine et la source ; ladite érection étant promulguée, au nom et par délégation expresse de Mgr l'archevêque d'Aix, par M. le curé-archiprêtre de l'église de Sainte-Marthe de Tarascon, en présence du Révérendissime Père abbé Dom Éphrém, supérieur de la Trappe du Mon t-des- Olives (diocèse de Strasbourg), vicaire-généraJ de l'observance de Rancé, et visiteur délégué de ce monastère de l'Immaculée- Gonception-Saint-Michel ; en présence aussi du T. R. P. Alphonse de Liguori, prieur des Prémontrés de Saint-Joseph de Monlréal-du-Grers (diocèse d'Auch), et enfin de toute la communauté assemblée dans l'église capitulaire de Saint- Michel du susdit monastère.
« Après le chant du Veni, Creator^ entonné au
pied du maître-autel de Téglise Saint-Michel par le Révérendissime Père Abbé visiteur, M. le curé-archiprêtre de Sainte-Marthe de Tarascon, paroisse sur le territoire de laquelle est situé le monastère, est monté en chaire et a annoncé qu'il allait donner lecture des pièces concernant Térection, savoir :
« 1» De Tacte archiépiscopal qui érige en prieuré de la primitive observance de Prémontré le monastère de Tlmmaculée-Conception- Saint-Michel, confère à son digne supérieur le titre de Prieur, installe le noviciat dans ce même monastère, et reconnaît enfin ce nouveau prieuré pour Maison-Mère de toutes les maisons de Tordre de Prémontré (primitive observance) dont il a déjà été ou sera dans la suite Torigine et la source; la même ordonnance déléguant M. le curé-archiprêtre de Sainte-Marthe de Tarascon pour faire à la communauté, réunie en Chapitre extraordinai)*e, notification officielle et publique du contenu de ces lettres épiscopales, écrites sous la date du 29 septembre, fête de Saint-Michel, de la présente année, et données en vertu de concessions apostoliques spéciales ;
« 2* Du décret apostolique (Ex aud. SSmi)^ 28 août de [l'année courante, fête de N. P. saint Augustin, qui autorise Mgr Tarchevêque d'Aix à procéder à cette érection canonique du monastère des Prémontrés de la primitive observance en Prieuré et Maison-Mère, à conférer â son supérieur le litre de prieur, et â y installer le noviciat.
€ Lecture faite de ces pièces, on s'est rendu en procession, au chant du Te Deum, de Téglisè capitulaire de Saint-Michel à la grande église de Notre-Dame où le nouveau prieur titulaire a été solennellement installé par le Révérendissime Père Abbé du Mont-des-Olives. Le T. R.
P. Edmond fut donc conduit successivement par le prélat au maître-autel qu'il baisa, à sa stalle où il s'assit, dans la chaire où il se recommanda aux prières de tous, et enfin au saint Tabernacle. Lorsque l'installation fut achevée, le prieur titulaire de la nouvelle maison-mère reçut entre ses mains le renouvellement de la promesse d'obéissance de tous ceux qui, dans cette sainte maison, se sont lies à lui en Jésus-Ghrist par les saints engagements de la religion, et qui tous, à l'occasion de cette érection canonique , ont protesté et protestent encore qu'il est leur père et qu'ils sont ses enfants à la vie et à la mort !
« Fait en double, au monastère de l'Immaculée-Gonception Saint-Michel, le 17 novembre 1868, pour être un de ces doubles envoyé à Tarchevêché, et l'autre déposé dans les archives du monastère. »
Signés : Fr. Éphrem , abbé du Mont-des- Olives et vicaire-général de la Trappe de l'Observance de Ramé, — Bondon, chanoine^ curé-archiprêtre. — Fr. Alphonse de Liguori, prieur de Saint-Joseph , à Montréal-du-Gers.
Ctest {)e»1;^ê*re ici le lieu d'ouvrir une parenthèse dans notre récit pour faire connaître à nos lecteurs quels sont les jours où Tofflce divin se célèbre avec le plus de solennité sous les voûtes de Téglise abbatiale de Tlmmaculée-Gonception. Ces jours, il est facile de le deviner, sont d'abord tout naturellement ceux dont l'observance nous est recommandée d'une manière particulière par notre sainte religion: Noël et les quatre fêtes qui suivent , la Circoncision de Notre-Seigneur , son Epiphanie , la Purification de sa sainte Mère, la fête de saint Joseph, celle de TAnnonciation, la Semaine Sainte, les trois fêtes de Pâques, TAscension, la Pentecôte avec sa Vigile, avec son lendemain et son surlendemain, la Fête-Dieu et éan Octave, saint Jean-Baptiste, saint Pierre et saint Paul, l'Assomption de la sainte Vierge, sa Niativité, saint Michel, Toussaint, la Gommêmoraison des Morts, l'anniversaire de la Dédicace et rimmaculée-Conception. Puis viennent les fêtes spéciales de l'Ordre sacré de Prémontrê et celles du Monastère : les trois jours de TAdoration perpétuelle du T.-8t-8acrement ; Baint Maximin, patron du diocèse d'Aix (dimanche dans Toctave de l'Ascension) ; saint Norbert (il juillet); sainte Marthe, patronne de la ville deTarascon, sur le territoire de laquelle s'élève le monastère (29 juillet) ; saint Augustin (28 août) ; Notre-Dame-des-Sept-Douleurs (dimanche après l'octave de la Nativité de la sainte
Vierge) ; Saint Edmond (16 novembre), et sainte Cécile (^21 novembre).
CaQs jours-là, les fidèles accourent en foule de tous les environs à TAbbaye afin de s'édifier à la splendeur des cérémonies qui s'y déployentpour la gloire de Dieu et euTbonneur de ses Saints ; aussi, toujours attentif â ce qui peut promouvoir le règne de Dieu dans les âmes, le Saint-Siège apostolique a-t-il daigner ouvrir à perpétuité les trésors de TÉglise en faveur des pieux cbrétiens de Tun et de Tautre sexe qui visitent la basilique de rimmaculée-Gonception.
Nous ne voulons point parler des indulgences qui sont attachées aux diverses confréries et associations érigées au monastère, indulgences nombreuses et précieuses que seuls les associés et confrères peuvent gagner ; leur nomenclature serait trop longue et entraverait la marche de notre narration. Nous ne faisons allusion qu'à celles dont tous les fidèles, quels qu'ils soient, peuvent jouir, pourvu qu'après s'être confessés et ftvoir fait la sainte communion, ils visiteut l'église abbatiale et y prient quelques instants, selon les intentions de N. S. P. le Pape. Elles sont toutes des indulgences plénières, et on peut les gagner depuis les premières vêpres jusqu'au coucher du soleil des fêtes suivantes : Noël, Ascension, Pentecôte , Fête-Dieu , Purification , Annonciation, Assomption, Nativité, Immaculée-Conception, Saint Joseph et Saint Norbert. Le rescrit pontifical qui les concède porte la date du 15 mars 1870,
: Un autre rescrit attache les mêmes indulgences pour les mêmes jours à la visite de Téglise Saint-Michel, en y ajoutant la fête de ce glorieux Archange (29 septembre).
On comprend aisément que ce soit là un puissant stimulant pour les fidèles, qui trouvent de la sorte en ces lieux bénis tant de profit pour leurs âmes, tant de moyens de sanctification.
Appelés par leur vocation â embrasser tout à la fois, comme nous l'avons dit, la tranquillité de la vie contemplative et les sollicitudes de la vie active, â imiter par conséquent la vie de Notre- Seigneur Jésus-Christ, sa vie publique comme sa vie cachée, les RR. PP. Prémontrés du monastère de rimmaculée-Gonception-Saint-Michel ne sauraient rester étrangers aux œuvres qui ont ici-bas pour objet la glorification de Notre Père qui est aux deux. Leur devise, du reste, Ad omnia bona parati^ indique assez, comme nous l'avons dit encore, le vaste champ qu'ils ont ouvert à. leur zélé. Il est cependant certaines œuvres qu'ils ont voulu en quelque façon se réserver et qui sont leur propre, si nous pouvons nous exprimer de la sorte.
Après le grand œuvre, Tœuvre par excellence de la glorification du Seigneur par le culte le plus solennel qu'il soit possible de lui rendre sur la terre, ils n'ont rien plus à cœur que d'honorer la Très-Sainte et Très-Auguste Mère de Dieu. C'est ce qui explique pourquoi ils se sont faits les promoteurs infatigables de la pieuse
association qui, sous le titre de Cour d'kœmeur de Marie, a pour but spécial de former sur tous les points de la catholicité comme un chœur permanent et perpétuel de louanges en l'honneur de la divine Marie.
Puis vient la confrérie de Notre-Dame-de-Cheh rite, dont la fin principale est de faire observer la charité le mieux possible: établie en 1867, elle compte déjà près de cinq cent mille associés répandus dans toutes les parties du monde. UAsso^ dation du Cœur agonisant de Jésus en faveur des âmes du Purgatoire et des quatre-vingt mille agonisants de chaque jour, en est une dlvâsloa, aussi bien que la Milice Angélique qui a pour objet le triomphe dje l'Église, et NoirerDamerd^ Armées qui a pour but la sanctificatioa éos soldats.
Ces pieuses associatiouB, unies à la Ck)n&éH« des C/iaines-de-St-Pierre, à Tœuvre du culte watversel de Saint-Joseph, à celle de la propagation des bonnes et saines doctrines par la voie de la presse, forment sous les voûtes du monastère de rimmaculée-Gonception comme un faisceau catholique qu'il sera bien difficile à Tesprit du mal de diviser et de rompre.
C'est ainsi que l'Ordre de Prémontré, fidèle à ses traditions huit fois séculaires, s'en va de nos jours encore â la conquête des âmes. Pour prendre par la base sa mission laborieuse, mais en même temps glorieuse, il a conunencé par s'occuper de la jeunesse. Pénétré de cet oracle
contenu aux Livres Saints : Adolescens juxla viam suam, etiamcumsenuerit, nonrecedei ab ea (Prov. XXII, 6), il a mis, lui aussi, la main à l'éducation des jeunes gens. Plus de trente élèves de choix forment, sous la direction de deux Pères, dans une des dépendances du monastère à eux spécialement et exclusivement réservée, une véritable Maîtrise, où ils font de bonnes et fortes études littéraires et musicales, où ils sont élevés surtout dans tous les principes de la foi et de la piété chrétiennes. Revêtus de l'habit régulier, comme le prescrivent les constitutions monacales, ils assistentàlasuite des religieux aux principaux offices du chœur dont leurs voix argentines ne sont pas Tun des moindres ornements.
Malgré les avis qui ont été donnés plusieurs fois au public par la voix de la presse, on présente tous les jours à TAbbaye pour sa maîtrise des enfants qui n'ont pas toutes les qualités requises pour y être reçus et que Ton est par conséquent dans la pénible nécessité de refuser. Le double but que les RR. PP. Prémontrés se sont proposé dans la fondation de cette école monastique, but dont ils ne veulent et ne doivent pas s'éloigner, est bon à rappeler ici.
1° L'Ordre de Prémontré devant s'efforcer de rendre à N. S. J. G. le culte le plus parfait qu'il soit possible de lui rendre tant extérieurement qu'intérieurement, il a été fondé au Monastère de rimmaculée-Gonception-Saint-Michel une école de chant ecclésiastique , non-seulement
pour chanter les louanges de Dieu dans l'Église abbatiale, mais encore pour contribuer à propager de plus en plus Texécution de ce chant. Les candidats destinés à cette maîtrise doivent avoir, par conséquent, une belle voix et de l'aptitude pour le chant avec la connaissance des premiers éléments de la musique.
2° Gomme les RR. PP. Prémontrés veulent donner â leurs élèves une éducation vraiment virile et les habituer â la pratique des principes d'abnégation chrétienne qui, hélas! tombent chaque jour davantage en .désuétude dans le monde, ils exigent que ces enfants soient aptes â profiter de toute la perfection de cette éducation chrétienne. C'est pourquoi ils ne reçoivent pas ceux qui seraient trop légers, portés à la dissipation, indisciplinés et, à plus forte raison, vicieux.
Aucun élève n'est admis â la maîtrise avant neuf ans accomplis, et sans savoir au moins lire couramment le latin et le français.' Les malheurs des temps ont depuis deux ans obligé les RR. PP. Prémontrés à demander aux parents, outre la fourniture du premier trousseau, une petite pension alimentaire pour leurs pensionnaires:
mais cette pension est loin de compenser ce que le monastère dépense pour Tentretien et l'éducation de ces enfants.
« Le Seigneur a permis, écrivait en 1867 un religieux Prémontré de la commune observance, que j'aie vu de mes yeux le monastère de
rimmaculée-Conception. Ge sera une des joies les plus douces de ma vie d'avoir pu y rencontrer des frères et de m'y être édifié au spectacle de leurs vertus. L'observance primitive existe là dans toute sa vigueur, et telle que le comprenaient saint Augustin et saint Norbert, nos bienheureux Pères (1). »
C'est, en eflet, par Taccomplissement de toutes ces grandes et bonnes œuvres que les RR. PP.
Prémontrés de l'abbaye de l'Immaculée-Gonception-Saint-Michel, justifiant complètement le nom d'apostolique donné à leur Ordre et réalisant à la lettre sa féconde devise : Ad omnia bona parati^ s'efforcent de marcher sur les traces de leur saint Patriarche.
CHAPITRE XIV
Unévêque Prémontré en Espagne. —Érection canonique du monastère de rimmaculée-Conception en Abbaye. — Élection publique de son premier Abbé.
La renommée avait eu soin de porter au loin la nouvelle de cette résurrection de l'Ordre sacré de Prémontré dans toute la pureté de son observance première. La France retentissait du bruit des merveilles monastiques que Ton admirait à
(t) R. P, Alph. de Liguori. Ord, Praem. Vie de S. Nor* bert, 1866. (Note aditionnelle à la page 347).
Saint-Michel-de-Frigolet ; T Angleterre catholique demandait à en contempler le radieux épanouissement dans son île, qui fut autrefois celles des Saints; Tltalie avait vu plusieurs fois le T. R. P. Edmond se diriger vers Rome pour puiser auprès du Père commun des fidèles les encouragements et les approbations du Saint-Siège; TAllemagne avait accueilli dans ses évêchés et dans ses monastères Tun des nouveaux enfants de saint Norbert allant à la recherche des traditions de son Ordre. L'Espagne, qui peut â bon droit se glorifier de ses vieilles abbayes Norbertines de la Vigne Sainte-Marie^ de N.-D.-de-Retorte, deSaint-Michel-de-Trevino et de tant d'autres , ne pouvait ignorer longtemps l'œuvre accomplie par le T. R. P. Edmond et ses religieux. Le bruit en arriva jusqu'aux solitudes bénies où de nobles religieuses font encore revivre dans la Péninsule Ibérique les vertus dont la bienheureuse Éléonore de Gastille et la bienheureuse Rcdigunde donnèrent autrefois aux descendants des Pelage le ravissant et admirable exemple. Ces saintes filles entrèrent en relation avec les Pères de Saint-Michel-de-Frigolet, et c'est d'elles que ceux-ci apprirent que l'église d'Espagne comptait encore dans sa hiérarchie sacrée un enfant de saint Isorbert, Mgr Bernard Gonde y Gorral, évêque de Zamora dans le royaume de Léon.
Get éminent prélat naquit au diocèse de Galahorra, dans la Vieille-Gastille, le 20 août 1814,
d'une des plus nobles familles de cette province. Dès sa plus tendre enfance, il fut confié à la sollicitude des religieux Prémontrés qui lui enseignèrent avec les sciences humaines la science par excellence, celle de Dieu qui fait les Saints ; aussi quand vint pour lui le moment de faire le choix d'un état de vie, loin de se montrer désireux de paraître au milieu des mondains, s'empressa-t-il de leur dire un éternel adieu pour se livrer sans réserve et sans partage à Jésus- Ghrist dans Tordre vénérable qui avait fait Téducation de ses premières années.
A l'âge de seize ans, en 1830, il fit profession à, Tabbaye de Sainte-Mari e-de-Buxeto (diocèse de Burgos). Puis il alla étudier la philosophie et la théologie scolastique au monastère d'Aguilar del Gampo; c'est là qu'il reçut la tonsure et les ordres mineurs des mains de son abbé ; c'est là que la Révolution le surprit en 1835, et qu'elle le chassa de son cloître avec tous ses frères en religion.
Forcé à son grand regret de rentrer dans le monde, le digne fils de saint Norbert se garda bien d'abandonner les observances monastiques-, il s'y montra fidèle en toutes choses, faisant succéder l'étude à la prière et déployant pour le salut des âmes un zèle au-dessus de tout éloge. « C'est ce zèle, nous dit la Cour d'Honneur de Marie , qui lui mérita bientôt l'honneur d'être pourvu d'un canonicat et d'une cure de cathédrale, puis plus tard d'être élevé au siège de
Placencia, avant sa translation à Tévêché de Zamora (1). »
Mgr Gonde y Gorral fut, en effet, le 21 décembre 1857, préconisé au siège épiscopai de Placencia dans l'Estramadure espagnole, et le 16 mars 1863, à celui de Zamora. Nous craindrions d'offenser la modestie et l'humilité de ce digne évéque, si nous parlions ici de ses vertus ; d'ailleurs, l'auteur du livre de l'Ecclésiastique nous recommande (Eccli. xi, 30) de ne louer personne avant sa mort. Il ne nous sera point défendu cependant de dire à sa louange qu'il est en quelque sorte un confesseur de la foi ; sa fermeté évangélique et son apostolique franchise lui ont valu sous le roi Amédée de Garignan les persécutions du gouvernement espagnol , ennemi , comme on sait, de TÉglise et de ses institutions.
L'existence du monastère Norbertin de Saint- Michel-de-Frigolet ne fut pas plus tôt connu du vénérable prélat, que Sa Grandeur se mit en rapport avec son digne supérieur et forma avec ses religieux une sainte communauté de suffrages et de prières. Mgr Gonde y Gorral eût bien voulu assister aux fêtes qui eurent lieu pour la Dédicace de la basilique de l'Immaculée-Gonception ; mais des affaires importantes lui firent alors un impérieux devoir de ne pas quitter son diocèse, de sorte qu'à son grand regret, il se vit forcé d'ajourner son pèlerinage au sanctuaire de
(1) La Cour d'honneurde Marie, Décembre, 1869.
Notre-Dame-du-Bon-Remède. Ce fut pour lui un véritable sacrifice dont il essaya de se dédommager en déléguant â ces solennités son propre vicaire-général, comme lui fils de saint Norbert, et comme lui chassé du cloître qui avait abrité sa jeunesse. Nous n'étonnerons personne en disant que cet évêque, vraiment selon le cœur de Dieu, a adopté toutes les associations pieuses dont le siège est à Saint-Michel-de-Frigolet, qu'il les a bénies et qu'il les propage dans son vaste diocèse à la grande édification et à l'immense avantage de son troupeau.
C'est ainsi que ce saint homme continue la série de ces vertueux, de ces savants évêques que de tout temps Tordre sacré de Prémontré a donnés â l'Église catholique, « de ces Évêques et de ces Pasteurs qui, pour nous servir d'une expression de saint Augustin, remplis de science, pleins de gravité, comblés de mérites, défenseurs intrépides de la vérité , sucèrent avec le lait la foi catholique et la distribuèrent aux petits et aux grands, et auxquels, après les Apôtres, l'Église est redevable de ses accroissements (1). »
Le vieux Moûtier de Saint-Michel ne devait pas néanmoins être privé de la visite du Pontife ;
(1) Isti sUnt Eplscopi et paslores docti , graves, sancti, veritatis caikolicx acerrimi adsertores qui cathoUcam fidem in lacté suxerunt^ cujus lac parvis magnisque ministraverunt ; talibus post Apostolos pastoribus crevit(S. AuGusT. contra Pelagium.)
la Providence s'était chargée de le conduire ellemême dans cette solitude de bénédiction, et il allait être donné aux nouveaux enfants de saint Norbert de converser, à leur grande joie, avec Celui qui réunit dans son auguste personne et les vertus et la science de leurs pères.
Mais n'allons pas plus vite que les événements.
Une chose manquait à l'œuvre de restauration qui s'accomplissait depuis douze ans à Saint- Michel-de-Frigolet : c'était le couronnement de l'édifice ; nous voulons parler de l'érection du monastère en abbaye.
Le Saint-Père avait bien, comme nous l'avons dit, ouvert en sa faveur les trésors spirituels dont l'Église dispose et que nulle puissance au monde ne saurait lui ravir ; car ils sont de ceux que n'atteignent ni les vers, ni ta rouille. Il l'avait ensuite greffe sur le grand arbre de Prémontré, et il lui avait enfin rendu sa digmté première en l'érigeant canoniquement en Prieuré.
Cependant, en apprenant de la bouche même de Mgr l'archevêque d'Aix la prospérité que le ciel accordait à cette maison sainte, en entendant le récit de tout ce qui s'y faisait pour la gloire de Dieu, Pie IX n'hésita pas â mettre le comble âses largesses. Dans sa bienveillance apostolique Sa Sainteté daigna, le \ 6 juin 1869, sur le rapport de la Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers, ériger en Abbaye le Prieuré de rimmaculée-Conception-Saint-Michel, et lui ao-
corder tous les privilèges et honneurs conférés par les Souverains Pontifes, ses prédécesseurs, aux autres abbayes de Tordre de Prémontré. C'était là un événement dans le monde religieux de France ; car la France qui peut à bon droit se glorifier d'avoir donné naissance à cet ordre illustre, n'avait plus d'abbaye Norbertine depuis 1792.
L'insigne bienfaiteur du monastère, le vénéré Mgr Ghalandon fut chargé par le Pape de mettre à exécution le décret pontifical , et c'était justice ; n'était-ce pas lui qui avait fait cesser le veuvage des églises de Frigolet, qui en avait repeuplé la solitude, qui avait rendu à la Religion un monastère affecté soixante-dix ans à des usages profanes ? Malheureusement un mal cruel retenait Sa Grandeur dans sa ville métropolitaine. Né pouvant donc se rendre en personne au monastère pour procéder, au nom du Vicaire de Jésus-Christ, à son érection en Ab- . baye selon les formes canoniques, elle délégua, ainsi que le décret de Rome l'y autorisait, l'un de ses vicaires-généraux pour présider cette cérémonie en sa place, et elle la fixa au 16 septembre suivant.
Laissons la parole à un témoin oculaire :
« Le 16 septembre 1869, de grand matin, tous les curés des environs, parmi lesquels se trouvait M. l'abbé Porte, curé de Saint-Jacques de Tarascon, leurs vicaires et un grand nombre de fidèles qui avaient appris que ce jour-là on élirait
un Abbé, s'étaient réunis dans TÉglise de Tlmmaculée-Gonception, et bientôt, au son de toutes les cloches, les religieux s'avancèrent processionnellement au chœur suivis de M. Tabbé Fontaine, vicaire-général, subdélégué (comme nous venons de le dire) au nom du Saint-Siège apostolique par Mgr Tarchevêque d'Aix. M. Fontaine célébra solennellement la messe du Saint- Esprit que le chœur au grand complet chanta en faux-bourdon.
« A la Communion, tous les religieux qui n'étaient pas prêtres vinrent gravement, et deux à deux, au pied de l'autel , et reçurent le corps adorable de N.-S. J.-G. Ils revinrent processionnellement à leurs stalles avec une gravité et une piété qui émurent tous les assistants. Rien n'est plus imposant que cette longue file de religieux revêtus de leurs beaux habits blancs, tout absorbés dans la contemplation du trésor divin qu'ils semblent craindre de perdre et regagnant leurs places à pas lents avec un ensemble parfait !
« Après la messe, toutes les cloches se firent entendre de nouveau. Les fidèles se mirent en ordre de procession à la suite de leurs bannières respectives, et les Religieux, sous leur croix processionnelle, se rendirent â l'église de Saint- Michel.
« Les Saints Évangiles, au milieu de cierges allumés, avaient été déposés sur l'autel, sur le marchepied duquel deux fauteuils étaient placés, l'un pour le président de l'élection et l'autre
pour le T. R. P. prieur. Une table ronde couverte d'un tapis vert s'élevait au milieu du chœur pour les scrutateurs, ainsi que deux petites tables au bas du chœur, Tune à droite, l'autre à gauche.
« Quand toute l'assemblée eut pris place, le Président fulmina le décret pontifical qui érigeait en Abbaye le Prieuré de l'Immaculée-Gonception-Saint-Michel ; puis il exposa de quelle importance était l'élection de son premier Abbé. Le Veni Creator fut ensuite chanté solennellement en faux-bourdon, et on procéda à l'élection des trois scrutateurs. Les pères Henri, Hermann et Marie furent élus à l'unanimité des voix, et ils vinrent aussitôt prêter serment sur les saints Évangiles de remplir leurs fonctions en conscience, selon les saints Canons.
« Toute la Communauté vint après eux jurer, la main encore sur les Saints Évangiles, d'élire pour Abbé, selon les règles canoniques, le religieux qu'elle croirait le plus digne.
a Le T. R. P. prieur alla le premier aune des deux tables des électeurs écrire sur un bulletin le nom du religieux qu'il choisissait pour Abbé; il le plia et vint le déposer dans l'urne, en présence des scrutateurs et de toute la Communauté. Tous les religieux allèrent en faire autant aux deux tables des électeurs, les uns après les autres, et deux à deux vinrent ensuite déposer leur bulletin fermé dans l'urne.
« Tous ayant ainsi déposé leur vote, les scru-
tateui'S renversèreat rurne sur la table du scrutin et déplièrent les bulletins. Le P. Henri» président des scrutateurs, publia les noms des élus, pondant que les deux autres scrutateurs les inscrivaient sur un cahier. Tous semblaient retenir leur respiration pour ne pas perdre une syllabe du nom des élus. On entendait, pour ainsi dire, battre les cœurs ; car chacun craignait que Télu de son choix ne fût pas celui de tous.
« Le président des scrutateurs lut à haute voix le premier bulletin ainsi conçu : R, P. EdrmunduSy Priorde Immaculata-Conceptiom et Sancto- Michaelôy abbas electiis^ et on vit en même temps un tressaillement de joie passer sur toutes les ligures. Le deuxième bulletin portait le même choix et produisit le même tressaillement. Au troisième bulletin, le président lut*: R. P. Thch mas de Aquino^ magister novitiorum^ abbas electus^ et chacun reprit sa gravité ordinaire.
« Le quatrième bulletin fit reparaître le T. R. P. Edmond comme abbé élu, et tous les visages s'illuminèrent de nouveau. Tous les bulletins qui suivirent donnèrent le même résultat, et c'est ainsi que toute la Communauté, rendant hommage à son fondateur, Télut unanimement pour son premier Abbé, lui seul ayant donné sa voix au R. P. Thomas d'Aquin qui, d'ailleurs, la méritait parfaitement.
« On raconte qu'un assistant, ne se rendant pas compte de cette exception, s'écria dans l'assemblée même : < Quel est donc l'original qui t seul pense autrement que tous ses frères ? »
« Le président demanda au T. R. P. prieur s'il acceptait la charge que lui imposaient ses frères. Le T. R. P. Edmond répondit avec émotion que, voyant dans Tunanimité de l'élection de ses frères la preuve de la volonté de Dieu, il s'inclinait devant elle, tout en se considérant très-indigne de diriger la Communauté, mais espérant bien que celle-ci attirerait sur lui la grâce de Dieu par ses prières, comme elle Taiderait de tout son concours dans le gouvernement de l'Abbaye.
« Le président confirma alors cette élection au nom du Souverain Pontife, selon le pouvoir que lui' en avait subdélégûé Mgr l'archevêque d'Aix.
« M. l'abbé Fontaine se leva aussitôt et félicita la Conimunauté de cette unanimité qu'il regarda comme le doigt de Dieu. U entonna solennellement le Te Deum^ et toute l'assemblée, suivie de la Communauté, reconduisit processionnellement l'élu â l'église. Après avoir fait une génuflexion au bas de l'autel, M. l'abbé Fontaine accompagna le T. R. P. Edmond à la chaire, au confessionnal, à l'autel et l'installa sur son siège abbatial.
« Lorsque l'Abbé élu fut installé dans la chaire, il voulut, se tournant vers la Communauté et les fidèles, leur adresser quelques paroles ; mais rémotion le gagnant visiblement, il ne put que se reconmiander aux prières de tous pour obtenir, dit-il, la grâce de se sanctifier lui-même en travaillant â sanctifier ses frères.
« Pendant qu'on sonnait toutes les cloches et qu'on poursuivait le Te Deum en faux-bourdon, le président vint, au nom de toute la Communauté, présenter les clefs du monastère, sur un plat d'argent, à l'Abbé élu. Tous les Religieux s'avancèrent à leur tour pour renouveler entre ses mains leur vœu d'obéissance, et après l'oraison d'actions de grâces , M. l'abbé Fontaine donna la bénédiction du T.-St-!Sacrement. Tous se retirèrent édifiés et souhaitant que toutes les élections se fissent partout avec autant d'ordre, de calme et de religion. »
CHAPITRE XVI
Fête du couronnement de Notre-Dame-du-Bon-Remède. — Solennité de la Bénédiction abbatiale du T. R. P. Edmond.
Pour compléter notre récit, nous avons hâte de dire que le T. R. P. Edmond, dans un sentiment d'humilité qui l'honore et que nous ne saurions trop admirer, témoigna, dès le premier moment de son élévation â la dignité abbatiale, le désir de ne recevoir la bénédiction liturgique qu'après que la statue vénérée de Notre-Damedu-Bon-Remède aurait reçu solennellement sa couronne. Par un bref, en effet, du 31 août 1869, Pie IX avait permis de la couronner en son nom, et dans sa bonté inépuisable, il avait daigné ac**
corder en même temps une indulgence plénière aux fidèles qui visiteraient Téglise de Flmmaculée-Gonception, un des jours du Triduum solennel que Ton devait célébrer, à cette occasion, sous les voûtes de la splendide basilique.
Pour acquiescer au vœu du T. R. P. Edmond, Mgr Farchevêque d'Aix voulut bien fixer au vendredi, 15 octobre, la cérémonie imposante de ce couronnement, et au surlendemain, dimanche 17, la cérémonie non moins imposante de la bénédiction du nouvel Abbé.
Nous n'essayerons pas de faire la description de ces deux solennités qui se succédèrent â 48 heures d'intervalle, au milieu d'une pompe extraordinaire et d'un concours prodigieux de prêtres et de fidèles. Il faut y avoir assisté pour s'en faire une juste idée. Du reste, tout le monde connaît les magnificences de toutes sortes qui surgissent comme par enchantement, â l'ordre du Révérendissime P. Edmond, dans lo désert de Frigolet pour orner la demeure terrestre du Roi de gloire et rehausser l'éclat de son culte trois fois saint. Nous nous tairons là-dessus , laissant à ceux qui nous liront le soin de refaire par la pensée toutes les splendeurs qui furent déployées dans une circonstance aussi doublement mémorable.
Le 15, sur le soir, la statue vénérée de Notre- Dame-du-Bon-Remède, celle-là même aux pieds de laquelle s'agenouillèrent trois reines (Jeanne de Naples, Jeanne de Laval et Anne d'Autriche),—
autour de laquelle, durant la longue période de dix siècles, des centaines de Bénédictins, d'Augustins et de Hiéronymites se livrèrent à l'exercice de toutes les bonnes œuvres, à la pratique de toutes les vertus,-— et devant laquelle les générations passèrent comblées par la divine Mère de toutes les faveurs et de toutes les grâces célestes, fut solennellement couronnée, au milieu des acclamations enthousiastes de la foule et des chants sacrés des prêtres, de la main de Mgr révêque du Puy, spécialement délégué au nom du Souverain Pontife par Mgr GhaJandon que ses grandes souffrances avaient empêché de présider à cette fête. Mgr Lebreton était assisté de Nî^. SS. les évêques de Digne, de Nimes, de Gap et d*Hébron, de Mgr Viard, protonotaîre apostolique, du Révère ndissime Père Régis, procureur général de la Trappe à Rome, et des Révérendissimes Pères Abbés de la Trappe de Sept-Fonts et de celle de Sainte-Marie-du-Désert.
La statue miraculeuse avait été pour la circonstance placée sous un superbe ciborium de forme antique qui s'adossait aux bâtiments du monastère en avant de la façade principale de la grande église, au milieu d'un bosquet factice de lauriers-roses, de géranium et de blancs chrysanthèmes.
Les neufs prélats, portant en main la crosse et ayant leur front ceint de la mitre, s'approchèrent seuls de ce trône élevé à la Reine du ciel et de la terre par la piété et la reconnaissance.
Puis on les vit successivement, à la suite de Mgr l'évêque du Puy, imposer leurs mains sacrées sur les couronnes bénites par le Vicaire de Notre-Seigneur Jésus-Christ, les placer Tune sur la tête de Notre-Dame-du-Bon-Remède et Tautre sur celle du divin Enfant, et chanter trois fois en chœur ces belles paroles du Pontifical : Puisque nous avons le bonheur de vous couronner sur la terre, daignez nous obtenir la grâce d^être tous couronnés par vos mains et par celles de N.-S, J,'C. de gloire et d'honneur dans les deux (1).
Pendant ce temps, la foule était prosternée dans l'attitude du plus profond recueillement, s'unissant aux prières des Prélats qui, se retournant vers elle, lui donnèrent tous ensemble leur solennelle bénédiction. Alors tous les témoins de cet imposant spectacle, laissant déborder letirs sentiments d'émotion, de tendresse et d'amour, se relevèrent comme un seul homme et s'écrièrent à Tenvi : Vive N-S, J.-C. ! Vive Marie ! Vive N.-D.'durBon'Remède ! Vive Pie IX ! Vivent Nos Seigneurs les Evêques !
Quand la cérémonie du couronnement fut accomplie et que les prélats tous ensemble eurent ainsi donné la bénédiction pontificale, un splendide feu d'artifice embrasa avec la rapidité de l'éclair l'Abbaye et toutes ses dépendances
(1) Sicuti per manus nostras coronaris in terris^ ita a te et a Christo gloria et honore coronari mereamur in çœlis» Amen, (Pontifical. Roman, in Appendice.)
dont les formes monumentales se dessinèrent gracieusement en traits de flammes.
Le matin, Mgr l'évêque du Puy avait, en présence de ces vénérables prélats, offert pontificalement les saints mystères, et dans Taprès-midi, avant les Vêpres solennelles, Mgr Mermillod , avec cette éloquence dont la réputation est â si juste titre universelle, avait fait entendre sur la Très-Sainte Vierge et sur l'Église des accents si forts et si suaves tout à la fois que Tassistance avait été â plusieurs reprises sur le point d'éclater en applaudissements.
La journée du 16 fut, à peu de chose près, la reproduction parfaite de celle du 15. Il y eut aussi, le matin, messe pontificale célébrée par le Révérendissime Père Dom François Régis, procureur général de la Trappe ; le soir, sermon prêché par Mgr l'évêque de Gap, vêpres pontificales, procession et bénédiction solennelle de tous les prélats présents à la foule agenouillée devant Notre-Dame-du-Bon-Remède.
Le 17, la fête fut presque tout intérieure, et ses pompes ne se déroulèrent que dans le Sanctuaire, autour du tabernacle du Saint des Saints. C'est qu'il ne s'agissait , ce jour- là, que de la bénédiction- abbatiale du Révérendissime Père Edmond. Mgr Guilbert, évêque de Gap, présida la cérémonie, assisté de Mgr Viard et du Révérendissime Abbé des Trappistes d'Aiguebelle.
Le Révérendissime Père Régis et le Révérendissime Abbé de la Trappe de Sept-Fonts assis-
tèrent TAbbé élu. Malgré le mauvais temps , nous pourrions dire une véritable tempête, les pèlerins se trouvaient en aussi grand nombre que le 15, et les trois vastes nefs de la Basilique dédiée à Tlmmaculée-Conception étaient littéralement combles.
La cérémonie commença à 8 heures du matin.
Les prêtres et les religieux occupaient le sanctuaire, Tavant-chœur et la première travée de la nef ; les autorités étaient à la grande tribune audessus de la porte d'entrée ; la grande nef avait été destinée aux places réservées, et la foule des fidèles remplissait les collatéraux et toutes les chapelles.
Quand la Communauté qui était allée processionnellement chercher NN. SS. les Prélats â leurs appartements, fut de retour avec eux dans l'église et qu'elle eut chanté l'office de Tierce, Mgr Guilbert, revêtu des ornements pontificaux, s'avança vers le milieu de Tautel et s'y assit pour procéder â la bénédiction solennelle du Révérendissime Abbé. Pendant ce temps, â un petit autel qui avait été dressé sur la droite, celui-ci revêtait l'amict, l'aube, la ceinture, Tétole et la chape blanches ; puis, assisté du Révérendissime Père Régis et du Révérendissime Abbé de Sept-Fonts, tous deux portant la chape et la mitre, il s'avançait vers le Pontife et lui demandait la bénédiction abbatiale par l'organe d'un des Abbés assistants. « Avez-vous l'ordre du Saint- Siège ? » répondait Sa Grandeur, et sur une ré-
ponse affirmative, M. Tabbé FontaiuQ, viçaipegéaéral de Mgr l'archevêque d'Aix et faisant eii ce moment les fonctions de secrétaire, donnait lecture à haute voix des lettres apostoliques relatives à Férection canonique de TAbbaye et â la bénédiction de son premier Abbé.
Nous ne suivrons point pas à pas les diverses phases d'une cérémonie qui rappelle, â peu de chose près, celle de la consécration d'un évêque. Rien de touchant comme le dialogue qui s'établit entre le célébrant et le nouvel Abbé, et qui se résume pour ce dernier en un grand nombre de promesses solennellement exprimées à la face de Dieu et de l'Église ; — comme cette messe que l'Abbé, revêtu de la chasuble et portant la croix pectorale, célèbre entre ses deux assistants à un autel latéral, sans prononcer toutefois les paroles sacramentelles du divin Sacrifice ; — comme cette offrande de pain, de vin et de cire que, selon un antique usage, il dépose aux pieds du Pontife, dès les premières paroles de l'Offertoire. Puis, lorsque, au chant des Sept Psaumes pénitentiaux et des Litanies des Saints , qui fut exécuté ici en faux-bourdon avec un ensemble parfait, l'élu a reçu, étendu devant l'autel, la bénédiction pontificale, et que, suspendant l'action des redoutables mystères de notre foi, le célébrant lui a remis le bâton pastoral, Tanneau, les gants et la mitre, on voit tout à coup Thunible religieux d'hier se relever couvert des insignes pontificaux, véritable armure des forts dUs-
ra'él, et prendre sa place dans les rangs de la prélature en parcourant les âots pressés de Tassistance pour lui apporter les prémices de ses bénédictions.
11 y eut un moment bien solennel dans cette fête, celui où Mgr Guilbert, prenant par la main le Révérendissime Père Edmond, le conduisit lui-même à ses religieux et le lit asseoir au siège abbatial pour qu'il reçût leur obédience. Les religieux vinreat dans le plus grand ordre s'agenouiller un à un à ses pieds, renouveler leur vœu d'obéissance et baiser son anneau pastoral ; après quoi, le Révérendissime Père les releva Tun après l'autre pour les embrasser avec une touchante affection. Tous les yeux se couvrirent alors de larmes ; l'émotion était à son comble, et les derniers chants du chœur expirèrent au milieu du frémissement sympathique de toute l'assistance.
Conformément aux prescriptions du Pontifical, la cérémonie se termina par le souhait de longévité formulé par l'élu en faveur de Tévêque célébrant, et par la bénédiction pontificale donnée par lui au milieu même de l'autel.
Le 17, comme le 15, un fort détachement du régiment de hussards, alors en garnison à Tarascon, fit le service d'honneur et ajouta à la splendeur de la solennité par les mâles accents de ses fanfares. Le 17, comme le 15, l'orgue fit entendre ses plus mélodieux accents pour accompagner dans leur exécution les magistrales com-
positions de M. Auguste Simon, alors maître de chapelle du monastère. Le 17, comme le 15, les diocèses d'Aix, d'Avignon, de Nimes, de Marseille, de Fréjus, de Digne, de Gap et de Valence furent largement représentés à Saint-Michel-de-Frigolet par des vicaires-généraux, des chanoines, des curés, des vicaires et des aumôniers. Le 17, comme le 15, Ton vit des membres de presque toutes les familles religieuses de la contrée, des Bénédictins, des Dominicains, des Cisterciens, des Capucins, des Récollets, des Observantins et des Jésuites, auxquels {si parva licet componere magnis ) nous ajouterons volontiers les délégués de quelques-unes de ces vieilles Confréries laïques (1) qui, sous le nom de Pénitents, rendirent dans le temps de si grands services â la société chrétienne, des Pénitents
(t) Les confréries de Pénitents, composées de laïques et même d'ecclésiastiques se livrant à certains jours sous un froc de couleur à des œuvres de piété, de pénitence et de miséricorde, sont très-anciennes dans les contrées méridionales. Suivant toute apparence, la première d'entre elles fut fondée, en 1225, dans la ville d'Avignon, sous le titre des battus de ta croix, par le roi Louis VIII, père de saint Louis, à l'époque de la guerre des Albigeois. Elle existe encore, et c'est celle des Pénitents gris qui compte des afiQliations jusqu'à Toulouse. A la fin du XI V° siècle, saint Vincent Ferrier donna une grande impulsion à ces sortes d'associations en Provence et en Languedoc ; le roi Henri III en fit autant au XVP et les introduisit à Paris. Elles ont été à plusieurs reprises approuvées par les Souverains Pontifes qui les ont comblées de faveurs et de privilèges.
Noirs et des Pénitents Blancs d'Avignon, par exemple, et des Pénitents de la Très-Sainte-Trirdté et de Notre-Dame-du-Remède de Marseille.
Le dernier jour du Triduum^ la parole fut à Mgr Viard. Il parla en termes éloquents des services que les ordres religieux rendent à la Religion et aux Etats.
Mgr Viard, dont tant de villes en France ont goûté les accents apostoliques, avait déjà pendant huit jours prêché la retraite annuelle du monastère. Ce labeur ne suffisait point à son zèle : pendant les huit jours qui suivirent le Triduum^ il voulut encore parler à cette foule, avide de Tentendre, qui ne cessa de remplir l'église abbatiale jusqu'au 23 octobre, jour fixé pour clôturer l'octave du magnifique couronnement de Notre-Dame-du-Bon-Remède et de la bénédiction du premier abbé de Saint-Michel-de-Frigolet.
Nous en avons assez dit, ce nous semble, pour donner à nos lecteurs une idée de cette double fête, ainsi continuée par une octave solennelle d'offices pontificaux et de prédications éloquentes. Cette fête complète admirablement l'histoire d'un monastère qui, bâti par un puissant monarque de la race des empereurs d'Occident et entretenu durant dix siècles par la munificence et la protection des princes de la maison de France, vient de recevoir de la main même du Vicaire de Jésus-Christ, par la bénédiction abbatiale de son chef, la dernière assise de son édi-
lice. Les papes Adrien IV, Urbain II, Jean XXII,
Sixte IV et Jules II ont dii tressaillir dans leur tombe, eux, qui contribuèrent si puissamment, en leur temps et à leur époque, à la grandeur et à la prospérité de la nouvelle abbaye en joignant leurs donations et leurs concessions à celles des rois Très-chrétiens, des rois d'Aragon, des rois d'Arles, des comtes de Toulouse et des comtes de Provence , et en lui donnant des prieurs, tels que les cardinaux Jean de Brogny, Guillaume d'Estouteville , Guillaume Brissonnet, ou les évêques Antoine Subject, Louis de Forbin d'Oppède, Jean de Vintimille du Luc, ou le doyen de Fénelon, dont nous avons ici rappelé la glorieuse mémoire.
CHAPITRE XVI
Fondation d'un monastère de religieuses Norbertines. — Visite de Mgr Gonde y Gorral. — Le camp des Alpines. — Prise de possession de la Basilique de Conques en Rouergue.
L'élévation du T. R. P. Edmond à la digpité abbatiale donna un nouveau lustre au monastère qui Tavait élu pour chef. Le concours des fidèles n'en devint, en effet, que plus grand sous les voûtes de la Basilique où sa Paternité était appelée à porter la crosse et la mitre ; le nombre dos religieux désireux de faire revivre la primi-
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_ rftffsinstances ; il éprouva leur désir, et j,ad il se fut assuré de l;i sincérité de leur vocation, il les réunit an monastère des Trappistines de Maubec, près de Montélimar, dans le département de la Drôme. C'est là que, placées sous la direction des dignes filles de Saint- Bernard, et environnées des exemples de vertu que celles-ci offrent à. Tadmiration des Anges, elles ont jeté les fondements de leur vie religieuse. Une fois formées à la profession monastique, elles ont quitté cet asile de bénédiction, et conduites par le vénérable P. Joseph Dubois que, dans sa sollicitude paternelle, le T. R. P. Abbé leur avait donné pour guide, elles se sont établies dans une ancienne abbaye bénédictine, celle de Bonlieu, qu'elles ont eu le bonheur de trouver debout dans le diocèse de Valence, et où, dans leur amour pour la maison de Dieu et leur zèle pour son culte, elles se livrent avec un soin inexprimable à la confection des pains d'autel. Elles étaient encore à Maubec sur la fin de Tannée 1869, lorsque le T, R. P. Edmond leur
ménagea une surprise. Le 23 novembre, il arriva auprès d'elles, accompagné d'un prélat espagnol qu'elles n'eurent pas de peine â reconnaître pour Mgr Tévéque de Zamora, dont on les avait si souvent entretenues.
Sa Grandeur, se rendant à Rome pour le Concile œcuménique du Vatican, s'était arrêtée quatre jours sur sa route pour saluer à Saint- Michel-de-Frigolet ses frères en saint Norbert et accomplir son pèlerinage â l'autel de Notre- Dame-du-Bon-Remède. Le 19, le 20, le 21 et le 22 novembre, l'éminent prélat s'était retrouvé, après tant d'années d'exil, dans une abbaye Norbertine ; il y avait aspiré à longs traits le parfum de la solitude dont il était privé depuis plus de trente ans, et il s'y était édifié au contact des pieux cénobites qui donnent au vieux Moûtier son éclat et sa splendeur des anciens jours. Le T. R. P. Edmond et ses religieux avaient, de leur côté, reçu comme un véritable présent du ciel rbonneur de sa visite, et il les avait laissés tout embaumés de la bonne odeur de ses vertus (1).
La visite de Mgr Gonde y Gorral à Maubec ne
(1) Mgr Gonde y Gorral officia pontificalement le jour de Sainte Cécile dans l'église de l'Immaculée-Gonception. Après la grand messe, tirant de son doigt un magnifique anneau d'or composé d'un améthyste entouré do diamants enchâsses dans un faisceau de feuillage de laurier, il le remit au T. R. P. Edmond comme un gage d'alliance.
fit pas une moindre impression sûr l'esprit des Norbertines ; elle les combla de consolation et de joie, et maintenant encore, elles se rappellent avec bonheur l'air de sainteté qui resplendissait sur toute la personne du prélat.
Sa Grandeur accomplit, d'ailleurs, en cette circonstance, une cérémonie dont les Norbertines ne perdront jamais le souvenir. Elle donna, en effet, solennellement Thabit des chanoinesses de Prémontré à la première supérieure, la Révérende Mère Marie de la Croix qui a depuis lors émis les vœux de religion, et qui est connue dans le monde aussi bien par la distinction de sa noble famille que par celle de sa piété et de ses talents.
Une autre visite non moins agréable était promise à l'abbaye de Saint-Michel-de-Frigolet. Le Révérendissime Père Dom Jérôme Zeidler, abbé du célèbre monastère de Strahow aux environs de Prague (Bohême) et président général de la congrégation austro-hongroise de l'Ordre de Prémontré, avait promis à Rome au T. R. P.
Edmond, qui était allé le voir, d'honorer de sa présence le monastère de l'Immaculée-Gonception-Saint-Michel, en revenant du Concile œcuménique dans sa patrie. Mais le digne religieux comptait sans la mort qui le frappa à. Rome, en avril 1870, à la grande douleur des Pères du Concile, pour lesquels il était un objet de vénération par son grand âge, par sa science profonde, par ses solides vertus.
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A cette époque, aucun nuage n'obscurcissait riiorizon ; le calme régnait en Europe, et la société se livrait sans crainte aux travaux de la paix, quand des bruits de guerre retentissent de tout côté. Au bout de quelques jours â peine, les bataillons de la France se mettent en marche contre ceux de la Prusse ; des rencontres ont lieu en Lorraine, en Alsace; la viGtoire nous fuit, et le 4 septembre 1870, nos désastres se consomment par la honteuse capitulation de Sedan.
Avec nos troupes disparaissent ceux qui les commandent. Napoléon III à leur tête. C'est le signal d'une Révolution. L'Empire est renversé; on lui substitue la République, et la guerre continue à outrance, malgré nos défaites toujours croissantes. Il faut des hommes pour s'opposer à la marche victorieuse de l'ennemi sur le sol français ; on les trouve en levant en hâte toute la jeunesse française : de 20 à 40 ans, tout célibataire est appelé sous les drapeaux, â un titre ou â un autre ; c'est â peine si, grâce à l'intervention d'un grand évêque (1), nos gouvernants improvisés respectent le caractère sacerdotal.
La profession religieuse ne pouvait être un cas d'exemption ; la loi française qui reconnaît les vœux ecclésiastiques ne reconnaît plus les vœux monastiques, et tout moine, tout régulier qui n'avait pas reçu le sous-diaconat, dut comme les autres prendre le mousquet du soldat et la route du camp.
(1) S. Ém. M. le cardinal Guibert, archevêque de Pari^, alors archevêque de Tours.
Le monastère de Saint-Michel-de-Frigolet qui, dès le début des hostilités, avait été ouvert par le T. R. P. Edmond comme ambulance aux blessés de nos armées, fut atteint comme les autres monastères de France par les exigences de la mobilisation militaire. Dix de ses religieux se virent obligés de revêtir Tuniforme guerrier et d'aller, les uns àEyguières(l), les autres à Lyon, faire Papprentissage des armes. Grâce à Dieu, pas un cheveu de leur tête ne tomba, et la paix conclue, ils retournèrent tous allègres et dispos dans leur communauté, où ne cessaient de les appeler les vœux ardents et les prières de leurs frères en religion.
Cependant, en leur absence, le clairon et le tambour avaient plus d'une fois résonné sous les voûtes de la Basilique de Tlmmaculée-Gonception, et les sinuosités des Petites Montagnes s'étaient souvent transmis l'écho des fusillades. Pour parer à toutes les éventualités, la création d'un camp stratégique de 250,000 hommes avait été décrétée entre Avignon et Marseille ; la vaste plaine de la Crau devait le renfermer au pied même des Alpines ; le plateau du Pas-des-Lanciers, près de l'étang de Berre, était appelé à lui servir d'arrière-camp, et le versant oriental des
(l) Quelques-uns demeurèrent à Eyguières en qualité d'infirmiers de l'ambulance : ils s'y tirent remarquer par leur dévouement, à toute épreuve auprès des malades dont le soin leur avait été confié.
Petites Montagnes (1) de Tarascon â Barbentane était désigné pour son avant-camp. Ce projet n'eut toutefois qu'un commencement d'exécution : Tavant-camp seul fut établi ; il reçut les légions mobilisées de Vaucluse , du Puy-de- Dôme, des Bouches-du-Rhône, de l'Aude et de la Haute-Garonne, en tout plusieurs milliers de soldats improvisés, au milieu desquels l'indiscipline augmentait avec les privations et le regret du sol natal, et que décimaient les fièvres, la variole, voire même la nostalgie.
L'abbaye de Saint-Micbel-de-Frigolet était trop rapprochée de cette agglomération de troupes pour qu elle ne fût pas chaque jour pour elles un but de promenade. D'ailleurs, Mgr l'Archevêque d'Aix avait chargé le T. B. P, Edmond de l'aumônerie du camp, et le T. R. P. Edmond, acceptant avec empressement cette mission de charité, s'y était consacré, lui et les siens, avec un zèle au-dessus de tout éloge. L'infirmerie, en particulier, était le théâtre continuel de son dévouement et de celui de ses frères ; c'est lÂ qu'ils se faisaient tout à, tous, prodiguant les secours spirituels aux mourants et les soulagements corporels aux malades, ranimant auprès
(1) Ce n'est pas la première fois que des troupes ont campé aux Petites Montagnes. On y vit celles du duc.d'Épernon à l'époque de la Ligue, et les Archives municipales de Barbentane (Bouches-du-Rhône) et de Jonquières (Vaucluse) renferment plusieurs pièces relatives aux troupes royales qui y campèrent au temps des Gamisards.
de tous Tespérance, fortifiant les faibles, encourageant les forts, faisant, en un mot, l'œuvre de Dieu et s'exposant sans cesse â contracter le mal de ceux dont ils cherchaient à adoucir les souffrances ; aussi, quand les légions mobilisées furent licenciées, le commandant supérieur du camp voulut-il lui-même, par une lettre que la presse a reproduite, remercier les RR. PP. Prémontrés du bien qu'ils avaient fait au milieu de ses soldats. Mais leur apostolat auprès des troupes n'allait pas de sitôt prendre fin.
Aux mobilisés ne tardèrent pas â succéder dans les vastes baraquements du camp des Alpines des soldats de l'armée régulière revenant de captivité et reformant leurs régiments. Les RR. PP. Prémontrés furent appelés encore à remplir auprès d'eux les fonctions d'aumôniers et d'in- Hrmiers, si bien que, le 21 juillet 1871, le T. R. P. Edmond dut bénir une des baraques du camp, transformée en chapelle et destinée exclusivement aux militaires. Cette cérémonie s'accomplit avec la plus grande pompe ; elle fut rehaussée de l'éclat d'un véritable appareil guerrier, et l'on pouvait répéter avec juste raison ce jourlà cette belle parole de David : « Voilà bien le camp du Seigneur ! » Castra Dd sunt hœc !
Mais le ministère des RR. PP. Prémontrés ne se bornait pas au camp seulement : les enfants de troupe des régiments qui stationnaient étaient encore l'objet de leur sollicitude ; ils résidaient au monastère, et ce n'est pas sans émotion qu'aux
jours des grandes solennités Ton voyait ces fils de nos soldats en uniforme militaire précéder dans les processions de l'Abbaye les enfants de la maîtrise en costume monastique.
Deux ans ne s*étaient point encore écoulés depuis la levée du camp des Alpines qu'une nouvelle fondation était offerte au T. R. P. Edmond. Le 15 mars 1873, Mgr Bourret, évêque de Rodez, invitait les Religieux do la primitive observance de Prémontré à relever Tantique et illustre Abbaye de Conques et à se charger en même temps du service de sa splendide basilique devenue simple Église paroissiale. Le premier mouvement du T. R. P. Abbé fut de refuser une offre aussi magnifique ; mais à la fin, vaincu par les instances aussi pressantes que bienveillantes de Tillustre Prélat, il accepta et, dès le 21 juin suivant, il envoya à Conques six de ses religieux pour répondre aux pieux désirs du zélé donataire. Mgr Bourret daigna procéder lui-même à leur installation : il voulut qu'on vînt en procession à leur rencontre et pendant toute la durée de la cérémonie il tint à ce que le T. R. P. Abbé de Saint-Michel marchât à sa droite sous le dais.
L'antique Église Abbatiale de Conques, la plus belle sans contredit de toutes les Églises de France bâties au XP siècle, ne tarda pas à changer de face entre les mains de ses nouveaux desservants dont le nombre fut bientôt porté à douze. Son sanctuaire et son chœur recouvré-
rent les dalles dont ils étaient dépouillés depuis plus d'un demi-siècle. Deux ambons furent éle vés à rentrée de son presbyterium, et sa belle abside fut débarrassée des ornements dont l'avait obstruée le mauvais goût du XVIII* siècle. De plus, sur la demande du T. R. P. Edmond, appuyée par Mgr l'Evêgue de Rodez, le gouvernement a consenti à prendre à sa charge la restauration complète d'un monument, l'un des plus remarquables qui nous restent du Moyen-âge.
Les RR. PP. Prémontrés ont fondé à Ck)nques une maîtrise dans le genre de celle de leur Abbaye de Saint-Michel ; aussi déjà les saints offices se célèbrent-ils dans la vieille Basilique ^vec autant de pompe que de piété, plusieurs Archevêques et Évéques, parmi lesquels S. Ém. M le cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, ont rehçiussé de leur présence,rannée même de l'installation des enfants de saint Norbert, la fête de sainte Foy, la grande martyre d'Agen dont les reliques sont encore précieusement conservées dans l'Eglise Abbatiale de Conques, au milieu de richesses inénarrables, vases sacrés, statues et reliquaires en or et en vermeil du IX® siècle, du X«, du XI«, du XIII« et du XV« échappés comme par miracle au vandalisme et à la rapacité révolutionnaires.
CHAPITRE XVII
Fête du couronnement de la statue de Saint Joseph dans l'église abbatiale de l'Imma culée-Conception.
L'incertitude de Tavenir aussi bien que les préoccupations du présent fit pendant près de trois ans suspendre au monastère de Frigolet la célébration de ces solennités sans pareilles, dont la renommée s'étend au loin et qui ne sont pas, au milieu des circonstances difficiles et pénibles que nous traversons un des moindres sujets de consolation pour les enfants de Dieu.
Mais aussitôt que le calme des événements eut permis aux catholiques de respirer, le T. R. P. Edmond se hâta de convier les populations voisines de Tabbaye au couronnement d'une statue du glorieux Saint Joseph. C'était entrer dans les sentiments de Pie IX et dans ses intentions que de poser en son nom un diadème d'or étincelant de pierreries sur le front de Celui que cet auguste Pontife venait de déclarer patron et protecteur de l'Église universelle.
Le 29 septembre, fête de saint Michel, fut le jour choisi pour l'accomplissement de ce grand acte. Laissons ici parler la Cour d'Honneur de Marie :
« La veille, â 4 heures du soir, les premières
Vêpres solennelles étaient célébrées, au milieu de toutes les pompes des offices pontificaux ordinaires de râbbaye, par Mgr de la Bouillerie. archevêque de Pergaetcoadjuteurde Bordeaux, Une assistance déjà nombreuse d'ecclésiastiques et de fidèles unissait ses prières et ses chants en l'honneur du saint Archange, protecteur de l'Église et de la France. A 8 heures, au moment où les pèlerins et les religieux s'apprêtaient au repos, un orage violent éclatait et, se prolongeant jusqu'au matin, faisait de cette nuit, une nuit exceptionnelle, très-justement nommée par Mgr révêque de Tulle : « Une nuit du Sinaï, toute pleine d'éclairs resplendissants et de bruyants tonnerres. »
« Entre 8 et 9 heures du soir, malgré les torrentielles ondées, les bruyants et retentissants déchirements des nuées, des pèlerins arrivant de la gare se présentaient à la porte du monastère. C'étaient 150 habitants de la ville métropolitaine d'Aix. En venant fêter saint Joseph, ils donnaient une preuve de plus de cette foi vive et courageuse qui, quelques mois auparavant, les conduisait à Lourdes et à la Sainte -baume. A minuit, en même temps que commençait l'office des Matines, les prêtres pèlerins commençaient â dire des messes à tous les autels ; ils continuaient jusqu'à dix heures du matin. Il en fut ainsi durant les trois nuits de ces fêtes.
« Dans la matinée du 29, chaque train qui vient de Marseille ou Lyon amène des pèlerins
de plus en plus nombreux. Arrivent aussi des gendarmes et une escouade de dragons de Tarascon en grande tenue ; c'est à peine s'ils pourront maintenir la circulation au milieu de la foule qui prend possession de toutes les allées et de toutes les places qui avoisinent TAbbaye. € A neuf heures commence Tofflce pontifical célébré par Mgr l'Archevêque d'Aix. Dans le sanctuaire si bien disposé pour que rien de ce qui s'y passe ne soit dérobé aux regards, au milieu de toutes les splendeurs habituelles des belles fresques, des richesses de l'autel et de ses décorations, le Prélat officiait entouré des ministres sacrés et des autres officiers ordiaaires parés d'ornements d'or et d'argent. Dans le chœur, en avant des stalles, étaient deux rangs de prêtres en chapes, chasubles et dalmatiques ; derrière eux, les enfants de la maîtrise ; les religieux dans leurs stalles, présidés par le Révérendissime Père Abbé à sa place accoutumée.
Aux religieux avaient bien voulu s'adjoindre pour l'exécution des chants en musique, quelques séculiers, ecclésiastiques ou pieux laïques, dont nous de saurions trop reconnaître et louer la bonne volonté et le talent. Retirés pendant ces trois jours à la tribune du noviciat, les frères convers avaient cédé leur chœur qui fait suite à celui des chanoines, à MM. les chanoines séculiers et aux autres ecclésiastiques qui en occupaient les stalles et deux rangs dô chaises en avant.
« Dans la première travée de la nef qui devient un heureux prolongement du chœur, s'élèvent, garnies de tapis et de tentures et ornées des armoiries des divers Prélats, les estrades destinées aux Évêques et aux Abbés. Sur le rang du fond, Nos Seigneurs les archevêques et évoques et leurs vicaires généraux, — sur le devant, les abbés mitres et les religieux qui les accompagnent prirent place pendant les fêtes. Nos Seigneurs les Archevêque d'Avignon, de Sens, d'Alby et de Pcrga; les évêques de Tulle, de Digne, de Grenoble et de Montauban; Mgr Mislin, abbé mitre d'une église de Hongrie et protonotaire apostolique ; les RR. PP. Abbés Trappistes de Staouëli (Afrique) et du Mount-St-Bernard (Angleterre), le R.P. Abbé des Prémontrés de Mondaye en Normandie ; leR . P. Abbé de St-Bertrand de Gomminges de l'ordre des Olivétains ; au même rang le R. P. Gilbert, Prieur titulaire du monastère Prémontré, de St-Joseph de Montréal (Gers). Au bas de l'estrade, se rangent des chanoines et d'autres ecclésiastiques. Les trois nefs de l'église sont complètement remplies ; le sont complètement aussi la tribune du lond réservée aux autorités civiles et militaires, et une tribune supplémentaire construite pour la circonstance à la hauteur de la rosace, spécialement réservée aux ecclésiastiques et aux religieux qui n'ont pu trouver place dans le chœur ou son prolongement. Tel fut le spectacle vraiment magnifique, bien capable d'inspirer les
plus hautes pensées et dlmprimer les plus salutaires réflexions, que présenta Téglise abbatiale à chacun des offices du Tridum.
« Écoutons maintenant les chants: ils sont vraiment aussi dignes que possible et du Dieu trois fois Saint, et de F Archange saint Michel, et du glorieux saint Joseph, dignes des splendeurs au milieu desquelles ils sont entendus. Ils sont dirigés par un maître des plus habiles, dont le nom, illustre dans l'art musical, signifie à, lui seul talent, science, travail persistant, succès sans égaux, et par-dessus tout, catholicisme profond, inébranlable, M. Vervoitte, inspecteur général des maîtrises de France. Depuis un mois ce grand musicien, dont la bienveillancQ égale rhabileté, avait consenti à venir donner aux religieux et aux enfants de la maîtrise, des leçons de musique et de plain-chant. On ne pouvait se lasser d'admirer cette homme éminent, ne consultant ni le temps qu'il employait, ni les forces qu'il dépensait, se mettant plusieurs fois le jour, tantôt au niveau des des plus jeunes enfants pour leur rappeler les enseignements les plus simples de la musique, tantôt au milieu des religieux leur prodiguant, sur le plain-chant et la musique religieuse les leçons les plus instructives et les plus sûres et leur apprenant à les mettre en pratique. Heureuses nos églises, heureux nos séminaires si, en fait de musique religieuse, on n'y suivait d'autres principes que ceux du Maître que nous avons entendu I
■ * Vf*
« La Messe chantée le jour de saint Michel, Tœuvre principale exécutée durant nos fêtes, fu t une Messe de la composition de M. Vervoitte, dite Messe solennelle en ré. Incapables d'apprécier les œuvres musicales, nous empruntons,- en l'abrégeant â regret, le jugement d'hommes compétents que nous trouvons parfaitement exprimé dans les journaux de Provence :
« Le but de cette savante composition a été « d'unir à la sévérité du chant ancien les resf sources brillantes de l'art moderne... La mé- « lodie du Kyrie est celle du Kyrie des dimanches € ordinaires en plain-chant. On croit entendre « percer les soupirs de l'âme criant merci et « grâce à son Dieu.
« Au Gloria in excelsis^ les accents de la prière « succèdent â un début des plus pompeux pour « aboutir en terminant à des accents dont l'effet, « vraiment grandiose, se soutient jusqu'à lafin.
« Le Credo a une force et une puissance de a sonorité peu communes. Par une heureuse « inspiration, le célèbre compositeur a inséré « dans son œuvre la belle mélodie si connue de t VIncarnatus est de Dumont, reproduite par des « voix diverses avec les plus heureux effets.
« Le Sanctus est large et harmonieux ; le Be- « nedictus doux et pieux, comme il convient â « la prière d'une âme en adoration devant la a Victime sacrée.
« Parfait comme forme et comme idée, VAgnus a Dei est une angélique mélodie, une séraphi- « que inspiration. »
« Impossible de passer sous silence le beau morceau chanté â TOffertoire, qui captivait au plus haut point Tattention de Timmense auditoire.Ge morceau, dont les paroles se composent des deux premiers versets du PsaumelV: Domine Deus, etc., est aussi une œuvre de M. Vervoitte.
« Cette composition, exécutée bien des fois « aux concerts de TAcadémie de musique sacrée, « a toujours soulevé d'unanimes applaudisse- (c ments. La musique peint avec force les paro- « les (cri plein de confiance de Tâme, effrayée « du nombre et de la puissance de l'ennemi qui « la persécutent, vers le Dieu qui seul peut la « sauver) ; elle en est la traduction fidèle. C'est lé « plus bel éloge que nous puissions faire de « l'œuvre. »
« Qu'on nous permette encore de citer quel ques lignes qui résumeront et compléteront parfaitement tout ce qui pourrait être dit sur les chants et la musique religieuse daTriduum:
» Heureux, autant qu'infatigable, le zélé di- € recteur des chants religieux s'est vu secondé « par d'autres talents et d'autres artistes. L'ora gue, ce puissant auxiliaire de la musique d'é- « glise, obéissait aux mains exercées d'un de « nos plus habiles maîtres de chapelle, M. H. € Bellivier, de Nîmes. Accompagnées, malgré « les difficultés d'une transposition imprévue, « par ce maître intelligent, interprétées avec « goût par le chœur des religieux, la maîtrise € de l'abbaye et quelques amateurs distingués,
a les compositions de M. Vervoitte devaient ob- € tenir et ont , en effet , obtenu un éclatant < succès.
a L'antique et vénérable église de Saint-Michel, au jour même de la fête de son glorieux et puissant Patron, ne pouvait manquer d'avoir les solennités du saint Sacrifice, les joyeusesharmonies des chants liturgiques, Téclat des saintes cérémonies. Aussi, à la même heure qu'à l'église abbatiale avaient lieu les pompes que nous venons de décrire, à celle de saint Michel Mgr l*évêquede Montauban célébrait pontiflcalement la sainte Messe. Les Ministres sacrés qui l'assistaient étaient des RR. PP. Jésuites; les fonctions liturgiques, les chants sacrés étaient exécutés par leurs élèves de l'École Apostolique d'Avignon.
« A l'issue de la Messe, le défilé du clergé, des évêques, du Prélat officiant et de sa chapelle s'opérait lentement au milieu des rangs compactes des fidèles, et quand ceux-ci durent sortir de l'église, c'est à grand peine que les soldats et les gendarmes parvinrent à leur trouer un étroit cheinin au milieu de la foule qui stationnait aux trois portes de l'église.
« A rheure du repas, les divers convives invités prenaient leurs places aux tables dressées en différents endroits : dans la salle nouvellefnent construite pour la bibliothèque, Nos Seigneurs les évêques, les abbés, les dignitaires ecclésiastiques, les autorités civiles et militaires; — dans le réfectoire ordinaire des religieux et les
cloîtres, les religieux de divers ordres, les ecclésiastiques séculiers, les religieux de T Abbaye; — dans la bibliothèque, les soldats, les gendarmes, les musiciens de Château-Renard et ceux de Barbentane.
« L'heure des vêpres arrive; ce n'est pas sans effort que le clergé et les évêques traversent la foule encore plus serrée peut-être que le matin. On s'empresse : c'est qu'on tient à entendre Mgr delà Bouillerie, coadjuteur de Bordeaux.
« Pendant une demi-heure, l'éminent Prélat, dont il serait impossible de surpasser la dignité dans le langage, la distinction dans le geste et le maintien, nous tient attentifs à ses belles et instructives paroles. Son discours est le commentaire de deux textes de la sainte Écriture [qu'il a su réunir pour les appliquer en même temps à saint Joseph : « Celui qui aura conservé le fruit du figuier se nourrira de ses fruits,., et celui qui est le gardien de son Maître sera glorifié, «» Bonheur et gloire de saint Joseph. C'est sa fidélité qui lui a valu ce bonheur et cette gloire. Et nous, soyons aussi de fidèles gardiens de Jésus, — de Jésus vivant par la grâce en notre âme, — de Jésus vivant dans le tabernacle eucharistique, — de Jésus vivant et partout dans son Église, et comme Joseph, nous aurons icibas les plus douces consolations, et dans le Ciel une immense gloire.
« Le sermon fut^sui vi des Vêpres auxquelles officiait avec la même pompe que le matin Mgr T Ar-
chevêque d'Aix. Les Complies les suivent. Pendant ce temps, s'organisent les préparatifs de la procession du couronnement ; mais il faut renoncer à Tun et à l'autre ce jour-là. Les rayons brillants du soleil au milieu de la journée n*ont fait qu'accumuler les nuages, et , à ce moment même, éclate un orage semblable à celui de la veille. Du haut de Tambon, notre Rme P. Abbé annonce à Tassistance, qui a peine âse résigner, la remise de la procession et du couronnement au lendemain, en engageant vivement à prier pour obtenir un temps plus favorable. Nous verrons que les prières furent exaucées.
« Le sanctuaire en entier est brillamment illuminé. Des chants non moins beaux que ceux de la Messe, dûs en grande partie à la composition de M. Vervoitte, — Partis Angelicus^ — Inviolata^ — Tantum ergo, — que le temps et l'espace ne nous permettent pas d'admirer et de louer encore ici, se font entendre, et la bénédiction du Très-Saint Sacrement vient clore ce premier jour du Triduum.
« A neuf heures du soir, le calme et le silence régnaient dans TAbbaye et aux alentours. Tous reposaient, non pas tous dans des lits ou même sur de simples paillasses ; car beaucoup durent se contenter de tapis pour couche et couverture. Pas un droit logeable qui ne fût occupé. A minuit, comme la veille, l'Office des Matines, les Messes commençaient à tous les autels de l'église.
« Le 30 septembre, deuxième jour du Triduiim^ il n'est plus question d'orage, et les quelques nuages, qui apparaîtront dans le courant du jour n'inspireront pas de vaines craintes : les prières auront leur effet, le temps sera serein du matin au soir.
€ Grâce à ce beau temps, et ainsi â la possibilité pour tous de pouvoir prendre place dans l'église, qui bier n'était ouverte pour les Offices qu'aux personnes munies de billets d'entrée, on voit arriver du monde de tous côtés. D'heure en heure, après comme avant midi, la foule va en augmentant et se compte par milliers.
« A 9 heures. Messe pontifî:cale par Mgr l'Archevêque d'Alby, avec les mêmes pompes que la veille. On y entend chanter une des plus belles messes de Mozart, la Messe en si bémol. C'est encore M. Vervoitte qui veut bien diriger les chants. M. Bellivier tient l'orgue ; mais n'oublions pas de le dire, il n'est pas seul : il cède la place à un autre artiste distingué, M. l'abbé Nicolas Couturier, organiste et un des directeurs de la belle maîtrise de la cathédrale de Langres. Pendant dix jours, M. Couturier a bien voulu se constituer notre organiste ; ses œuvres de musique religieuse, bien éloignées de toute réminiscence mondaine, justement appréciées et goûtées, ne cessent d'enrichir le répertoire musical de notre Abbaye. Nommons encore M. l'abbé Garrat. auquel le nombre avancé de ses années n'a pas empêché de nous
faire entendre de suaves accompagnements de harpe; MM. Gervais curé de Brignon (Gard), Durand et L. Michelot, organiste de saint Didier, à Avignon.
« Dans rintervalle de la Messe aux Vêpres, Téglise ne cesse d'être remplie de visitetirs, qui se portent de là au Trésor de notre sacristie. La foule, répandue dans tous les chemins, se presse principalement sur la voie que doit suivre la procession pour en considérer à loisir les décorations flottantes d'oriflammes aux formes et aux couleurs variées. De temps en temps, les bruits de ces flots de peuple animé, comme on restenProvence,se calment pour permettre d'entendre la musique de Barbentane, qui a succédé aujourd'hui à la musique de Château-Renard dont les sons harmonieux avait fait retentir la veille, avant et après les Offices, les voûtes de notre église.
« Avant les Vêpres, dont Tofficiant est le même qu'à la Messe, c'est Mgr Tévêque de Tulle qui vient parler de saint Joseph. La parole du grand évêque, de l'illustre et incomparable orateur, n^algré les modifications que des travaux non interrompus et le poids d'années déjà nombreuses ont dû apporter à ses forces et à sa voix, est toujours pleine d'admirables enseignements, de merveilleuses citations, et toujours saisissante d'une ftxçon toute exceptionnelle. Pendant trois quarts d'heure, l'infatigable orateur a laissé tomber de sa bouche éloquente des paroles et
des diamants de toute espèce â la louange du Charpentier gardien de son Maître.
« Les Vêpres suivent le sermon. Après les Vêpres, tandis qu'on chante lentement les Complies, la procession du couronnement se prépare et s'organise.
tt Sous un ciel sans nuage, alors que le soleil déjà disparu de l'horizon permet de jouir de toutes les fenêtres et de toutes les avenues, la procession se déroule dans Tordre suivant :
Les demoiselles en voile blanc, sous la bannière de la sainte Vierge,
Les dames en voile bleu, sous la bannière du saint Nom de Marie,
Les religieuses de divers ordres,
Les messieurs en habit ou redingote, sous la bannière de saint Michel,
Les messieurs en manteau bleu, sous Toriflamme du saint Nom de Jésus,
Les ouvriers divers employés à l'Abbaye, en manteau blanc fermé, sous la bannière de saint Norbert,
Les frères des diverses congrégations, sous une croix processionnelle,
La musique de Barbentane,
La croix processionnelle de l'église abbatiale,
La maîtrise, — les religieux de l'Abbaye, — les religieux des divers ordres,
Les couronnes de saint Joseph et de l'enfant Jésus portées sur des coussins,
La statue de saint Joseph portée par quatre diacres,
Les prêtres en surplis, les chanoines en camail, —les prêtres en chape, au nombre de cent huit portant des falots dorés,
Les Révérendissimes Pères Abbés eh chape et en mitre, asssisté de deux religieux, (notre Révérendissime Père Abbé marchant le premier),
Nos Seigneurs les Archevêques et Evêques en chape et en mitre, assistés de deux chanoines,
La croix métropolitaine, la chapelle archiépiscopale, Mgr TArchevêque d'Aix, assisté de deux diacres d'honneur.
« Ce magnifique cortège de Thumble charpentier de Nazareth, patron de l'Église catholique, se développe en bon ordre dans Tallée d'acacias dont les branches supportent des guirlandes de lanternes au milieu d'une foule pressée, aux accents alternés des chants et de la musique, et vient se grouper en bon ordre au bas du tertre sur lequel doit avoir lieu le couronnement. Ce tertre est le prolongement septentrional du terre-plein qui, à son extrémité méridionale, porte la statue de Marie-Immaculde. Une statue de saint Joseph, mémorial permanent delà cérémonie de ce jour, y est déjà déposée sur son piédestal.
« Les Évêques et leurs assistants se groupent sur le tertre et forment autour de la statue qui va être couronnée l'entourage le plus vénérable
et le plus splendide. Spectacle singulièrement saisissant et religieux ! Cette statue de saint Joseph, au milieu des crosses et des mitres, faiblement éclairée par la lumière des falots, sous un ciel limpide resplendissant d'étoiles, est comme une apparition du saint Patriarche. Tous les regards de la foule, répandue et Jdans la plaine étroite qui sépare le tertre du feu d'artifice et sur les collines voisines, se portent sur lui. Aux alentours, le silence semble vouloir se faire afin de laisser entendre une courte et touchante allocution do Mgr Forcade qui félicite son diocèse et se félicite lui-même de la cérémonie qui va avoir lieu ; — remercie ses diocésains de leur concours â cette fête, preuve nouvelle et manifeste de la foi de la catholique Provence, — et déclare enfin que, délégué du Souverain Pontife pour couronner saint Joseph, ce n'est pas seulement en son nom et au nom de son diocèse, mais aussi au nom des Évêques présents et de leurs diocèses qu'il va procéder à. cet acte solennel.
Le chancelier de l'archevêché d'Aix donne alors lecture en latin d'abord, puis en français, du bref du Souverain Pontife qui autorise Mgr l'Archevêque d'Aix à couronner la statue de saint Joseph vénérée dam l'église de l'Abbaye de saint Michel des chanoines réguliers de r Ordre de Prémontré,
« La lecture terminée, Mgr l'Archevêque bénit les couronnes d'or que l'art de l'ouvrier et
- as --
des dons magnifiques eti pierres et en diamants ont su rendre aussi belles que riches, et aussitôt après, les dépose, pieusement ému et les mains tremblantes de joie, sur la tête de saint Joseph et sur celle du divin Enfant qu'il porte dans ses bras. Aussitôt les voix du clergé et celles de la foule éclatent en vivats retentissants, et le cri de toutes les âmes et de tous les cœurs ; Vive saint Joseph lest mille fois répété. 'Après saint Joseph, c'est son épouse Immaculée, c'est le saint et glorieux prisonnier du Vatican, ce sont les vénérables Prélats ici présents, c'est aussi Fauteur, l'inspirateur, l'ordonnateur de cette fête, ce dévot vraiment passionné de saint Joseph, notre Révérendissime Père Abbé que la foule acclame ! Pour que les âmes et les cœurs se soulagent et se dilatent â leur aise, il faut des chants : ils ne se font pas attendre. Ces vivats n'étaient pas terminés que l'infatigable M. Vervoitte donnait le signal, et là, en plein air, sous ce ciel si pur, au milieu de cette foule profondément émue, les voix des religieux et des prêtres accompagnées de la musique redisent sur un air ancien, mais dont la mélodie a été retouchée par l'habile directeur, la belle hymne à saint Joseph bien connue des voûtes de nos églises : Te, Joseph, célèbrent agmina cœlitum^ te cuncti resonent Christiadum chori^ etc. Certainement elles étaient vraies en ce moment ces paroles que nous disions : des chœurs chrétiens chantaient saint Joseph sur cette terre d'exil ;
les Anges aussi chantaient au ciel cette nouvelle couronne et ce nouveau triomphe ; seulement les voix et les harmonies de la terre empêchaient d'entendre en ce moment les voix et les harmonies descieux.
« Au moment où commençait Thymne de saint Joseph, les vivats à peine terminés, des feux de iJeiigalc illuminent toute l'immense assemblée ; bientôt ces llammes s'agrandissent, s'élargissent 80 multiplient et éclairent des toiles dues aux heureuses idées et à l'habile pinceau d'un jeune . artiste, M. Charles Barbantan, d'Avignon. Sur la toile qui fait le milieu du sujet apparaît N. S. •lésus-Ghrist assis sur un trône ; il donne la main h droite d la Très-Sainte Vierge, la gauche il saint Joseph, l'un et l'autre couronnés et assis. Six toiles secondaires représentant nos principaux patrons accompagnent cette toile principale: lï droite, saint Nicolas, saint Pierre, saint Augustin; à gauche, saint Jean-Baptiste, saint Paul, saint Norbert. La foule contemplait ces tableaux et les magnifiques effets de lumière qui les éclairaient de mille façons, quand éclate tout d'un coup le feu d'artifice allumé par Mgr l'ArcbeviMpio, malgré la distance de 100 mètres qui l'im sôparo, au moyen d'une fusée suivant aussi rapide qu'un éclair la direction d'une corde. A la minute, les trente-deux colonnes plantées en hémicycle étincèlcntdc feux de toutes couleurs ; des chandelles romaines placées en double batterie semblent porter jusqu'aux astres leurs jets
de flammes aussi variés que brillants. Un superbe bouquet de 1,200 fusées met fin à ces splendeurs éblouissantes, et la procession retourne à l'église au chant du Te Deum et d'un joli cantique à saint Joseph composé pour la circonstance, dont le refrain était redit avec un véritable enthousiasme par le clergé et les fidèles.
« La très-Sainte "Vierge, épouse immaculée de saint Joseph, reine de l'Ordre blanc de Prémontré (Regina ordinis candidi), ne pouvait être complètement oubliée dans ces belles fêtes; aussi, au moment où la procession allait rentrer à Téglise, sa marche est-elle suspendue quelques instants pour nous donner le temps de considérer, au milieu d'un nouveau feu d'artifice, une belle Vierge immaculée, entourée de cette inscription si bien d'accord avec les pensées de nos âmes et les sentiments de nos cœurs : « Sauvez Rome et la France! »
« En rentrant dans l'église, nous la trouvons magnifiquement resplendissante de cette superbe illumination de nos plus grands jours de fêtes, qui fait l'étonnement et le ravissement de ceux qui la voient. L'eflet en est encore augmenté par un foyer de lumière électrique, placé à la tribune, qui achève d'éclairer ce qui pourrait encore rester dans l'ombre. Après le Tantum ergo en musique, Notre-Seigneur caché dans son divin Sacrement répand avec amour et en abondance, nous n'en doutons pas, ses grâces et ses bénédictions, sur cette foule du dedans de
l'église et du deliors, qui vient de glorifier si splondidemeut et si dignemeut le Saint qui , après sa bienheureuse Mère, a eu le plus de part à ses tendresses et à ses faveurs.
Le l®"^ Octobre, troisième et dernier jour du Triduum, la fête ne perdra rien de sa solennité et de son éclat à l'intérieur de l'église; mais à l'extérieur, l'aflluence est moins grande, quoique dans les premières lueurs de la matinée, on arrive encore à l'Abbaye par tous les chemins.
a Mgr l'évéque de Montaubant a été l'ofûciant de la Messe et des Vêpres. Le chœur a chanté une des plus belles messes musicales de Mozart, la messe n° 1 2 ; à l'Offertoire, on nous a fait ouïr pour la troisième fois, â notre vive satisfaction, le magnifique Domine Beus , de M. Vervoitte.
a Uc peu après midi, les accents d'une excellente musique se font entendre. C'est, en effet, la musique de Château-Renard qui nous revient sous sa jolie bannière, bénite naguère par notre Rme Abbé dans notre église abbatiale. Ainsi, le premier et le dernier jour, nous aurons dû à ces jeunes artistes pleins de foi et de talent un des embellissements les plus justement appréciés de nos solennités.
tt A l'heure des Vêpres, nous avons le bonheur de revoir en chaire le missionnaire par excellence du Sacré-Cœur de Jésus, le promoteur de l'OEuvre admirable de l'Apostolat de la prière, l'Apôtre si connu et si goûté du clergé et des
communautés religieuses, le R. P. Ramière de la Gompagnie de Jésus. Depuis dix jours, nous le possédions dans notre Abbaye ; il avait été le prédicateur de notre retraite annuelle, du 20 au 27 septembre. Ils ont passé trop vite pour nous, ces jours de retraite, dans lesquels le digne fils de saint Ignace n'a cessé de captiver notre attention et de nous inspirer les plus salutaires réflexions dans des instructions remarquables tout â la fois par la lucidité des idées, Texactitude de la doctrine, le caractère éminemment pratique, la chaleur soutenue de Taction et le cœur ardent et zélé de Tapôtre. Déjà, le dernier jour de la retraite, le R. P. Ramière nous avait parlé de saint Joseph ; la dévotion envers ce grand Saint avait été le sujet de ses sermons de clôture. En venant, trois jours après, nous parler encore de ce grand protecteur, Torateur, presque surpris à l'improviste ( car un autre que lui devait prêcher ce jour-là), a su trouver de belles et grandes pensées qu'il a développées avec une facilité merveilleuse, et, j'oserai dire, avec un pieux enthousiasme constamment soutenu. Il nous a dit les grandeurs de saint Joseph, le plus grand en dignité et aussi le plus fidèle de tous les patriarches. Nous espérons bien que saint Joseph, nous donnant une nouvelle preuve de sa protection, ne tardera pas à ramener au milieu de nous son fidèle et zélé serviteur ; nos âmes sentent encore le besoin de l'entendre.
« Pour ce dernier jour du Triduum, le pro-
gramme des fêtes annonçait une procession le soir comme les jours précédents; le couronnement d'une statue de saint Joseph, destinée à élre portée dans les processions, et un feu d'artifice. Un troisième orage éclate pendant les Vêpres et vient rendre impossible, aussi bien ce jour-là que le mardi, la procession et le feu d'artifice. Le couronnement pouvait avoir lieu, et il eut lieu, en effet, dans l'église, au milieu de l'illumination aussi brillante que la veille.
« A l'issue des Compiles, au milieu de l'illumination de l'église eatière, Mgr de la Bouillerie s'avance du sanctuaire, entouré des ministres sacrés et des officiers, jusqu'à la première des marches qui sépare le chœur des chanoines de celui des frères convers. C'est là, de façon à être parfaitement vue de toute l'assemblée, qu'a été déposée la statue à couronner. Après les avoir bénites, le Prélat officiant dépose sur les têtes de saint Joseph et de l'Enfant Jésus les deux couronnes, aussi belles et aussi riches que celles qu'on admirait la veille. Le respect dû au lieu saint put seul contenir et arrêter les vivats prêts à éclater. La belle hymne à saint Joseph, bien chantée, dul alors donner satisfaction aux élans de la piélé et aux transports des âmes et des cœurs.
« A ce chant succède celui des morceaux remarquables qui composent le salut : Partis ange' /icu5, de M. Vervoitte; Suh tuum^ de Danjou; Statuit ei Dominus^ etc. (en l'honneur de saint
Norbert), de M. Simon; Tantumergo^ de M. Vervoitte. Enfin, une dernière bénédiction du Très- Saint Sacrement termine ces magnifiques et belles solennités. Je me trompe ; c'est le cantique â saint Joseph, chanté avec le plus vif entrain, qui se fait entendre le dernier ; on ne se lasse pas de le répéter, et surtout son refrain;
Notre espérance
Repose en toi ; Joseph, sauve la France Et donne-lui ta foi .
« Telle fut cette fête en Thonneur du saint Patriarche.
« Lespèlerinsdeces trois jours n'eurent qu'une voix pour répéter la parole d'éloge que Mgr la de la Bouillerie adressa du haut de chaire au Rme Père Abbé : Pour fêter ainsi votre Dieu et votre prochain, il faut les aimer jusqu'à la passion. C'est là, en effet, la vertu principale du Révérendissime P. Edmond ; il est passionné pour son Dieu et pour ses frères en Jésus-Christ, et voilà pourquoi il sait produire de si grandes choses (1). »
Cette cérémonie, l'une des plus imposantes de toutes celles qui se sont accomplies depuis dixhuit ans sous les voûtes du vieux moûtier, ne tarda pas à porter ses fruits. Le chef glorieux de la sainte famille de Nazareth s'empressa de récompenser des religieux si zélés pour son culte
(l) Cour (ff honneur de Marie. Mois de Novembre 1874
en les appelant, eux aussi à la garde des lieux qu'il avait, durant sa vie, illustrés par sa présence bénie,
L^Eglise de Sainte- Anne à Jérusalem où la Très-Sainte- Vierge naquit et où elle demeura jusqu'à l'âge de quatre ans, fut offerte au T. R. P. Edmond par le gouvernement français ; car cet auguste sanctuaire appartient à la France à qui la Sublime Porte l'a cédé, il y a une dizaine d'années à peine. Le désir de voir représenté à Jérusalem le clergé de France, avaît inspiré â nos gouvernants l'heureuse idée de confier aux chanoines réguliers de la Primitive Observance de Prémontré cette Basilique qui rappelle de si doux souvenirs au cœur d'un catholique. Le T. R. Abbé a accepté cette offre, et un Beneplacitum Apostolicum du Saint-Siège est venu confirmer son acceptatioji.
Ad omnia bona parati^ ne l'oublions pas ; telle est la devise des fils de Saint-Norbert, et Ton ne saurait disconvenir qu'ils lui sont en tout et partout fidèles. Ce qu'ils accomplissent surjla terre de France, ils le réaliseront également sur la terre de la Palestine où ils trouveront encore les traces de leurs anciens frères en religion. Le bien qu'ils faisaient sur la terre d'Afrique et que des obstacles de tout genre les ont empêchés de continuer nous sont un sûr garant du bien qu'ils feront aux lieux témoins des grands mystères de la Rédemption du genre humain.
Voilà l'histoire du monastère de Saint-Michel-
de-Frigolet depuis sa fondation jusqu'à cette heure. On trouvera peut-être que nous nous sommes trop étendu sur ce qui s'y est passé de nos jours. Mais pouvions-nous ne pas décrire dans tous leurs détails des solennités qui ont eu un si grand retentissement ? Pouvions-nous ne pas raconter, tels qu'ils eurent lieu, des événements qui, à eux seuls, éclipsent le passé dix fois séculaire de la nouvelle abbaye.
Essayons maintenant dans une seconde partie de faire la description des monuments dont nous venons d'esquisser l'histoire.
CHAPITRE PREMIER
Mouvement monastique dans le sud-est de la France. — Ce qui reste des anciennes constructions du monastère de Saint-Michel-de-Frigolet. — Vue admirable que Ton a des hauteurs voisines.
S*il est bon, dit la Sainte Écriture au livre de Tobie, de tenir caché le secret d'un roi, il y a de l'honneur â révéler et à publier les œuvres do Dieu. C'est pour cela que Ton ne saurait trop raconter par quelles voies mystérieuses, depuis trente ans, la divine Providence a amené dans nos contrées méridionales la résurrection des Ordres religieux dont le souvenir séculaire n'est pas la moindre des gloires pour notre vieille terre gallo-romaine des bords du Rhône.
Il n'y a pas quatre-vingt dix ans, la Provence et le Languedoc étaient couverts d'Abbayes, de Monastères et de Couvents dont la réputation s'étendait au loin aussi bien que les services. Un jour vint où l'ouragan révolutionnaire souffla
sur notre pays et emporta dans son tourbillon impétueux toutes les institutions de la foi et de la piété de nos pères, ne nous laissante nous, leurs arrière-neveux, que des décombres et des ruines. Grâce à Dieu cependant , cinquante années ne se sont pas écoulées avant que la religion n'ait parmi nous commencé à réparer ses pertes et à rentrer dans son antique héritage.
Sans parler de ces onze Cathédrales qui depuis longtemps autour de nous ont recouvré leurs chapitres et leurs Pontifes ; — sans parler de ces 2,532 églises paroissiales où les fidèles ont pu trouver, comme autrefois, Teau sainte de la régénération baptismale, la bénédiction due au mariage chrétien et le dernier adieu réservé à la dépouille mortelle du catholique; — sans parler de cette multitude d'églises et de chapelles qui, sous un titre ou sous un autre, ont été rendues au culte sacré pour lequel elles furent bâties, nous pouvons bien, ne serait-ce que pour mémoire? rappeler ici que les Bénédictins de Solesmes ont un prieuré en pleine ville de Marseille et ceux du Mont-Gassin une abbaye près de Monaco; — que ceux de Vallombreuse, chassés de la Toscane et de Rome par la Révolution, ont trouvé un refuge au château deSignolprès de Loriol dans la Drôme ; — que les Observantins sont établis à Béziers, les Récollets à Nice, à Avignon, à Saorge, â Nîmes, et au Bourg- 8t-Andéol, et les Gapucins à Nice, à Menton, à Lorgnes, à Marseille, â Aix et à Grest ; — que les
Frères de saint Jean de Dieu ont deux maisons à Nice et une autre à Marseille ; — que les Garmes déchaussés existent à Montpellier et à Montélimar, les Gamaldules à Antibes et à Alais, et les Minimes à Fréjus; — que les Cisterciens, après avoir relevé Sénanque, se sont fixés à N.-D.-de- Segriés près Moustiers-Sainte-Marie et ont porté le siège principal de leur congrégation au fameux monastère de Saint-Honorat en l'île de Lérins; — que les Trinitaires déchaussés ont reparu à Faucon (Basses-Alpes), patrie de saint Jean de Matha , leur bienheureux patriarche, et dans la Grau d'Hyères ; — que les Jésuites ont deux maisons à Avignon, une â Aix, deux à Montpellier, une à Romans, une à la Louvesc, uneàN.-D.-d'Ay,uneà Nice et une â Monaco; — que rOratoire de saint Philippe de Néri s'est, relevé à Draguignan; — que les enfants de saint Alphonse de Liguori desservent le sanctuaire de saint Joseph dans la ville de Valence ; — que les Pères de la Trappe ont fait refleurir le désert d'Aiguebelle et celui deN.-D.-des Neiges ; — que les Chartreux ont repeuplé les solitudes de Valbonne (Gard), de Montrieux (Var) et de Mougères (Hérault) ; — que les fils de saint Dominique ont reparu à Saint-Maximin, à la Sainte- Baume, à Marseille et à Garpentras, et que le pèlerinage de N.-D.-du-Bon-Remède et de Saint- Michel dans les collines de Frigolet, comme nous venons de le dire, revoit depuis dix-huit ans, sous la direction des enfants de saint Nor-
bert, la beauté de ses premiers jours et l'éclat de ses pompes antiques (1).
Saint-Michel-de-Frigolet ! Arrêtons nos regards sur ce vieux Moûtier, dont la fondation remonte comme nous Ta vous dit, jusqu'au onzième siècle, jusqu'aux rois d'Arles par conséquent, et dont la jeunesse semble se renouveler, soit sous les monumentales constructions qui l'élargissent et le complètent, soit au milieu des splendeurs qu'y ont déployées ses nouveaux habitants pour la gloire de Dieu et l'honneur de son saint tabernacle.
Il y a vingt-cinq ans, c'était au mois de mai 1851, celui qui écrit ces lignes allait, en compagnie de deux ou trois amis qui faisaient alors comme lui leurs débuts dans la vie, visiter, sur le conseil de quelques anciens de la contrée, le monastère qui fait le sujet de cette histoire, fort ignoré et fort oublié, et surtout tout à fait abandonné à cotte époque. Son église, son cloître, sa chapelle, ses cellules se trouvaient encore debout; mais ces locaux, aussi bien que les bâtisses
(1) II va sans dire que nous n'avons en vue, dans l'énuraération qui précède, que les onze diocèses formant les provinces ecclésiastiques d'Aix et d'Avignon (la Corse exceptée) ainsi que les anciens Ordres religieux. Il y a, dans l'île de Corse, cinq maisons d'Observan tins (Oletta, l'île Rousse, Pino, la Vasina et bartene); six de Capucins (Bastia, St-Martin de Lota, St-Francois de Bonifacio, la Trinité de Bonifacio, Luri et Morsiglia; uno de Dominicains (Corbira) : et une de Jésuites (Bastia).
qni leur faisaient suite, étaient dans un tel état d'abandon que l'œil en était douloureusement affecté.
Nous n'essaierons pas d'exprimer ici les pénibles sentiments qu'un pareil spectacle excita w dans notre âme. Qu'il nous suffise d'affirmer que nous nous éloignâmes de ce vieux cloître délaissé, le cœur en proie à la tristesse, et que nous fîmes les vœux les plus ardents pour hâter, autant que possible, le jour où la religion voudrait reprendre possession de cette antique demeure de la science et de la vertu.
Nous citons à dessein ces détails, non pour nous mettre personnellement en scène et nous poser en instrument de la Providence , mais pour montrer ce qu'il a fallu aux hommes de Dieu de force, d'énergie, de persévérance, de patience et de zèle afin de faire succéder dans ces Jieux bénis leur prospérité et leur splendeur actuelles au lamentable et désolant état des choses de 1851. Nous n'exagérons point (tous ceux qui ont visité Saint-Michel-de-Frigolet à cette époque et qui le visitent aujourd'hui l'attesteront), en disant que la vénérable abbaye, sans avoir vu défigurer ni détruire le moindre de ses joyaux antiques, a été complètement transformée. Gomment cela s'est-il opéré? C'est le secret de M l'abbé Fougiiet, l'habile architecte qui a su renouveler, soutenu par le T. R. P. Edmond, la jeunesse du monument comme la nature sait renouveler la jeunesse de l'aigle. S'ins-
pirant du passé de Tabbaye, dont il avait avec nous appris par tradition toutes les phases, il a respecté scrupuleusement sur ses murs tous les vestiges d'autrefois , conservant jusqu'à leurs rides, à tel point qu'elle s'offre encore à nous, au milieu de ses splendeurs nouvelles, telle qu'elle fut au commencement de X* siècle, parée de sa simplicité et sans autre ornement que la piété de ses moines.
La piété de ses moines! Nous devrions nous arrêter ici, et, dût leur modestie s'en effaroucker ! soulever aux yeux de nos lecteurs un coin du voile que la rigoureuse clôture étend sur le monastère de Saint-Michel. Il y a là toute une population, et une population nombreuse, de pieux cénobites, enfants de l'Église et de Monseigneur saint Norbert^ comme on disait au moyen-àge, population plus austère que celle deLacédémone, plus solitaire que celle de la Thébaïde, qui nuit et jour vit et travaille pour Dieu, en Dieu et par Dieu. En pénétrant au milieu d'elle, on reconnaît Dieu de toutes parts; on y trouve en plein midi les ami^a silentia lunœ du poète latin, et le seul bruit qu'on y entende est le son des ouvrages des mains ou le chant des louanges du Seigneur. Gomment le T. R. P. Edmond at-il pu en si peu de temps, à Saint-Michel-de-Frigolet, renouer de la sorte le présent au passé? C'est son secret. Si nous le lui demandons, il nous répondra à coup sûr: A Domino factum est istud ! et il aura raison : car, après tout, c'est
comme nous Tavons déjà dit, le secret de la Providence.
Nous avons raconté par quelles voies mystérieuses le ciel a mené à bonne fin le rétablissemeat du monastère. On n'aura pas eu de peine â y reconnaître en tout la main de la divine Providence, cette main adorable dont Taction est toutâ la fois dotice et forte, et qui s'étend sur chacun de nous avec une si incessante sollicitude. D'ailleurs, le temps des épreuves est passé ; l'heure de la consolation a sonné, et le 'T. R. P. Edmond qui, n'oublions pas de le dire, a beaucoup semé dans les larmes, peut moissonner amplement aujourd'hui dans l'allégresse.
Après avoir rendu Saint-Michel-de-Frigolet à la prière et greffé, avec l'agrément du Saint-Siège, son arbuste sur le grand arbre planté par saint Norbert, il ne lui restait plus qu'à voir Rome ajouter â ses largesses en faveur de son œuvre la concession du titre abbatial au monastère.
Rome a été au-devant de ses vœux. Par une délicate attention, dont tout son diocèse lui a su un gré infini, Mgr Chalandon, archevêque d'Aix, ainsi que nous l'avons dit encore, prit lui-même l'initiative de cette négociation et daigna obtenir de Pie IX une grâce qui couronne noblement l'édifice, à la construction duquel le T. R. P. Edmond a voué son existence tout entière.
Bien que les RR. PP. Prémontrés aient en quelque sorte doublé l'étendue des bâtiments claustraux du monastère et agrandi d'une ma-
nière considérable la chapelle de la Sainte- Vierge, ils ont, nous venons de le dire, respecté toutes les constructions anciennes, et Tœil le moins exercé peut aisément reconnaître les bâtisses que le moyen-âge avait élevées en cet endroit.
C'est d'abord l'antique église de Saint-Michel avec sa voûte romane en berceau à tiers point, sa nef septentrionale, son clocher sans colonnes percé de quatre arcades et coiffé d'un toit pyramidal, et la crête ajourée qui court dans toute sa toiture. C'est ensuite le cloître aux galeries du XI* siècle, voûté en berceau avec des monstres pour support des arcs doubleaux, et s'éclairant sur un préau par vingt-quatre ouvertures cintrées ornées de quarante-huit colonnettes. C'est enfin la Chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Remède, avec ses boiseries et ses peintures , servant d'abside au collatéral gauche de la Basilique de rimmaculée-Conception.
Ainsi qu'aux jours d'autrefois, il règne autour du monastère un silence profond qui n'est pas sans charmes pour le voyageur et qui rappelle le silence non moins profond qui régnait autour de la vieille solitude de Clairvaux. Et cette aphonie est telle que les hommes du siècle craignent en quelque façon de la troubler par leui's paroles.
Des hauteurs qui dominent le couvent, du point le plus culminant surtout, Ton découvre dans la direction du Nord l'antique cité des
Papes, Avignon avec son palais apostolique , ses remparts crénelés et ses clochers à flèche; — Villeneuve, sur la rive droite du Rhône, et Tœuvre de Duguesclin, le fort Saint-André, qui commande le fleuve (1); — plus près, la tour gothique' de Barhentane, manoir seigneurial des archevêques d'Avignon qui exercèrent , pendant plusieurs siècles, sur cette ville, en vertu de concessions impériales et royales (2), une vé-
(i) Villeneuve-lez- Avignon est une petite ville de 3,200 âmes environ, en face d'Avignon, sur la rive droite du Rhône, qui doit son origine à une Abbaye de Bénédictins fondée, sur la fin du VP siècle, près du tombeau d'une sainte recluse, et son agrandissement aux Prélats de la Cour Pontificale qui y construisirent leurs villas au XIV siècle. Elle avait autrefois une magnifique Chartreuse, bâtie, en 1356, par le pape Innocent VI* sous le titre de Vallée de Bénédiction ; un couvent de Récollets datant de lôl7; une seconde maison de Bénédictins, fameuse dans l'histoire par la retraite du savant Génébrard, archevêque d'Aix, et par la cession qu'Humbert de Viennois y signa du Dauphiné à la France ; un ermitage, où, sous Jean XXII, en 1327, l'ordre des Ollvétains prit naissance ; deux Chapitres de chanoines (celui de Notre-Dame et les six prêtres de Saint Pons), et deux couvents de religieuses. La forteresse qui la domine, remarqu£d)le spécimen de l'architecture militaire du moyen-âge, commencée, en 1226, par Louis VIII, fut achevée, en 1336, par Duguesclin.
(2) L'Archevêque d'Avignon était autrefois souverain temporel et indépendant de huit villages : Barbentane, Noves et Verquières en Provence ; — Bédarrides, Ghâteauneuf-du-Pape et Gigognan dans le Gomtat- Venais sin ; — St-Laurent-des-Arbres et St-Geniès-de-Gomolas
ritable souveraineté temporelle, — ■ et dans la direction de TOrient et du Midi, Château-Renard (1) avec ses deux tours, Saint-Remy avec ses monuments antiques (2), Tarascon et Beaucaire avec leurs vieux châteaux, et, plus loin, la ville des Césars, Arles, dont les édifices reposent délicieusement les regards dans cet horizon â peu près sans limites.
en Languedoc. Cette souveraineté a duré jusqu'à la Révolution française, au moins pour les trois communes enclavées dans le Comtat qui pour cela étaient dites in Oomitatu, et non de Comitatu.
(1) La ville de Château-Renard, que ses historiens font remonter jusqu'à l'établissement du camp retranché d'un tribunus militum de l'ancienne Rome, s'étage sur les flancs d'une colline au faîte de laquelle apparaissent deux belles tours gothiques, restes d'un manoir féodal, bâti, vers la fin du XII* siècle, par Alphonse I*', comte de Provence, et agrandi, au XIV*», par la reine Jeanne de Naples.
(2) On voit encore à Saint-Remy, sur les ruines de la station de Glanum à qui cette ville doit sa naissance, la partie principale d'un magnifique arc de triomphe à caissons et à trophées, ainsi qu'un mausolée auprès duquel pâlissent tous ceux qu'on rencontre sur la voie Appia de Rome.
CHAPITRE II
Description raisonnée, au point de vue architectural ,(le l'église de l'Immaculée-Gonception et Saint -Joseph, au monastère de Saint-Michel-de-Frigolet.
G^est un grand et beau vaisseau que l'église abbatiale de rimmaculée-Gonception. Si le nom de Basilique n'était point réservé par le Saint- Siège pour certains sanctuaires particuliers que les Souverains Pontifes veulent décorer d'un titre et de privilèges tout spéciaux, nous ne craindrions pas de demander qu'on ne désignât celui-ci que sous cette dénomination honorifique; tant il porte haut par ses monumentales proportions le symbolisme religieux et le sentiment catholique.
Sa longueur est de 58 mètres, sa largeur de de 23, et son élévation de 18. Ses trois nefs, à neuf travées sans transsept, sont disposées sur un plan vraiment Basilical et se terminent cliacune par un chœur complet. Son style, que nous serions tenté d'appeler Burgundo-Lyonnais, est ce style de transition que le XII* siècle fit épanouir sur les bords du Doubs et de la Saône, style dont la simplicité et la gravité n'excluent ni la grandeur ni l'élégance, et dont l'ensemble
et les détails conservent encore Tempreinte de la pensée monastique. Du reste, c'est au XII» siècle que TOrdre de Prémontré prit naissance ; la première église qu'il élève depuis son retour à la vie, devait naturellement revêtir le cachet de cette même époque.
« Dès le seuil, a dit avec raison un homme de goût, le monument frappe les regards par la noblesse du caractère, la beauté du plan, l'harmonie des proportions, la rectitude et l'élancement des grandes lignes architecturales.... Gonsacré à la restauration d'un ordre qui tient le premier rang dans l'Église pour la pompe du culte et la dignité grave des saintes cérémonies, le premier monument religieux de cette œuvre de restauration devait se présenter revêtu, autant que possible, de ce que le génie de l'art chrétien pouvait offrir de pur, d'élégant, de délicat, de parfait, et à la fois de grave. Du moins, si d'autres monuments le surpassent, on aimera à reconnaître qu'une grâce exquise, unie aux charmes d'une gravité noble, resplendit dans toutes les parties de ce bel édifice. » (1)
La grande nef, qu'une grille en fer doré isole en quelque sorte , est éclairée au-dessus de la vaste tribune qui domine intérieurement son portail et qui forme comme un Narthex à l'entrée de l'église, par une immense rosace multilobée de vingt-quatre boutons. Chacune de ses
(1) Cour d'honneur de Marie. — Septembre 1866.
six travées est percée de deux fenêtres à lancettes, d'où s'échappe, â travers de magnifiques verrières, une mystérieuse clarté qui permet à la vue de se reposer sur les piliers, superbes colonnes monocylindriques aux chapiteaux habilement refouillés en feuillages or et incarnat. 8a voûte étale, à chacune de ses clefs, un écusson en pierre aux armes successivement de N. S. P. le pape Pie IX, de feu Mgr Ghalandon, archevêque d'Aix, de Mgr Dubreil, archevêque d'Avignon, et des archevêques de France vivant en 1863 ; elle prolonge ses arêtes le long des murs latéraux par une série de colonnettes associées portant sur les piliers que nous venons de décrire.
Les bas côtés, ajourés aussi â leurs extrémités par une rosace et sur leur flanc par une fenêtre à lancette au vitrail en mosaïque, ont les retombées des arêtes de leur voûte suspendues, colonnettes en faisceaux, sur des consoles portées par des Anges ministres du Saint-Sacrifice. Elles ont toutes les deux un chœur complet, ainsi que nous venons de le dire, et, tout autour de leur nef, six chapelles, trois de chaque côté, alternent avec autant de confessionnaux artistement sculptés en bois de chêoe. Ces chapelles sont dédiées : celles de gauche, au Sacré-Cœur de Jésus, à saint Edmond et à saint Bernard ; celles de droite, à saint Jean-Baptiste, à saint Augustin et à saint Norbert.
Les souvenirs historiques du pays et la dévotion traditionnelle des populations comman-
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daieut à Tarchitecte de respecter, dans la coqj^ truction de la nouvelle église, la gracieuse chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Remède, malgré son architecture romane, malgré ses ora:emenls en style Renaissance. La laisser de côté, c'était s'obliger à faire reculer le rocher de plusieurs mètres encore ; c'était, par conséquent, augmenter les frais de l'entreprise; c'était surtout s'exposer à éclipser le vénéré sanctuaire par sa juxtaposition au monument qu'il s'agissait de construire. L'incruster dans les nouvelles bâtisse»^ c'était risquer de rompre, par cet appoint d'un autre temps et d'un autre style, l'harmonie et l'unité de l'édifice à élever. L'artiste a touraé fort heureusement la difficulté en donnant cette chapelle pour abside au collatéral de gauche, ei en terminant le collatéral de droite par un^ çha-^ pelle identique dédiée à saint Joseph. Cette nouvelle chapelle, ainsi que celle de Notre- Dame-du-Bon-Remède, offre aux connaisseurs un curieux spécimen de style roman en usage au XP siècle chez les Provençaux, d'autant mieux qu'elle n'est pas, comme celle-ci, obstruée par des boiseries.
Mais la partie la plus saillante et la plus remarquable de l'église est sans contredit le Chœur qui termine la grande nef. Il se divise en cinq parties que nous allons successivenaent examiner :
1° Il y a d'abord V Avant-chœur réservé aux personnes que les RR. PP. Prémontrés veulent
iaonorer. ISéparé par la table de communion du reste de la nef, au-dessus de laquelle il s'élève de trois degrés, il occupe une travée tout entière ;
2*» Puis vienaent ÏAmbon de l'Épitre et celui de rÉvaagile, auxquels on arrive par sept degrés ;
30 A la suite des Ambons, se développent, des deux côtés du Chœur proprement dit et sur trois rangs, cent huit stalles, merveilleuses d'exécution, rappelant par leur style pur et correct celles de Notre-Dame-de-la-Roche près Paris. Ces stalles commencent à droite par celle du T. R. P. Abbé surmontée par son écusson, et à gauche par celle du R. P. Prieur surmontée par Técusson du monastère, toutes les deux plus amples et plus historiées que les autres et accompagnées d'un véritable prie-Dieu. Le pavé de cette portion du sanctuaire a été fait tout exprès en carreaux incrustés, à la façon du Xlir siècle, sur le modèle de ceux qu'on voit en grand nombre encore encore dans les diocèses de Sens et deTroyes: ses incrustations ressemblent à un tapis formé de fleurs au milieu desquelles rugissent des lions et sifflent des reptiles bibUques, le basilic, l'aspic et le dragon : Super aspidem et basiliscum ambulabis, et conculcabis leonem et draconem (Ps. XG, 13). Deux fenêtres géminées s'ouvrent sur le Chœur à l'extrémité des stalies : celle de droite est contigûe à la tribune de l'orgue, et celle de gauche donne sur l'infirmerie du monastère.
4° Du Chœur l'on monte par cinq degrés au
Presbyterium^ dont le pavé est formé de mosaïques à dragons et qui, exclusivement réservé aux cérémonies de TAutel, renferme deux crédences sculptées et ornementées comme Tautel, le trône pour les offices pontificaux, et, destinés aux officiants, des sièges en bois doré affectant la forme du faudisteuil ou faldistorium de Gharlemagne. Un immense arc triomphal sépare le Presbyterlum du reste de l'église ; il étale en lettres d'or sur fond colorié à sa face antérieure ces paroles de l'Apocalypse : Et vox exvoit de throno : Laudem dicite Deo nostro, omnes servi ejus^ et qui timetis eum^ pusilli et magni,
50 Enfin, l'autel s'élève de cinq marches encore: il est en pierre sculptée, orné des statuettes de Notre-Seigneur, des Apôtres et des patrons de l'Ordre de Prémontré. Le tabernacle est surmonté d'un magnifique Ciborium â clochetons et â flèches, qui est affecté aux expositions du Trés-Saint-Sacrement et qui semble dominer de toute sa hauteur l'église entière. L'autel , l'exposition et les seize arcatures gothiques qui décorent l'abside, faisant suite aux piliers du chœur à chapiteaux refoiiillés, forment un ensemble imposant et majestueux, sur lequel trois grandes fenêtres à lancette projettent avec abondance les feux de l'Orient par les vingt-quatre médaillons de leurs verrières.
« Toute la théologie de la Religion dans son économie savante et surnaturelle, comme Ta dit encore Fauteur de l'article que nous venons
de citer, est reproduite sur ces trois pages de verre qui jaillissent de l'autel à la voûte. Là sont représentés les principaux mystères de la vie de Jésus, de Marie et de Joseph : l'Immaculée-Gouception, la Nativité, la Présentation de Notre-Dame, l'Enfant Jésus au milieu des Docteurs du temple, TAnnonciation , la Visitation, la Naissance du Fils de Dieu dans l'étable de Bethléem, sa Circoncision, le Massacre des Innocents, les Fiançailles de Marie et de Joseph, la Fuite en Egypte, l'Atelier de Nazareth, la Mort de saint Joseph, les Noces de Gana, la Rencontre de Jésus et de Marie sur le chemin du Calvaire, Marie debout au pied de la Croix, la Descente de la Croix, la Mise au Tombeau.
l'Assomption, la Pentecôte, la Mort de Marie et son Couronnement dans les Cieux. »
Les vitraux qui ajourent les travées du chœur étalent la suite des principaux Saints de l'ordre: saint Augustin, saint Norbert , saint Gilbert, saint Godefroi, saint Thibaut, saint Gerlach , saint Évermode , saint Isfrid, le bienheureux Hermann-Joseph, qui font l'honneur et la gloire de Prémontré. Ceux de la grande nef représentent sous de vives couleurs les douze Apôtres avec les caractéristiques sous lesquels ils sont connus dans les diptyques du Moyen-Age.
Telle est intérieurement la physionomie de ce remarquable édifice. « La régularité mathématique de l'ensemble, dit l'écrivain judicieux dont nous aimons à reproduire ici les appréciations
si justes, la vaste étendue delà nef..., l'ampleur du Chœur des chanoines..., l'élévation magistrale du Maître-Autel supérieur de dix-huit degrés au-dessus du pavé général, la hauteur de la voûte centrale..., la puissancedu grand orgue, le pavé de marbre blanc parsemé de croix noires, la mystérieuse clarté qui du ciel plonge dans le vaisseau par trente-six fenêtres à travers les grands personnages des verrières, tout cet ensemble s'empare du spectateur, le captive doucement, le pénètre, et lui laisse Tune de ses impressions les plus profondément senties, les plus salutaires, et les plus durables...
« Les verrières, qui remplisseni; les fenêtres tempèrent la vivacité de la lumière du ciel méridional : l'ensemble de ces ouvertures étroites et élancées n'offre pas moins de quarante-huit sujets religieux, représentant les mystères de la vie de Notre- Seigneur et ceux de la Sainte- Vierge, aux ouvertures absidiales, — puis, toute l'armée des Saints et des Saintes de TOrdre, rangés sur deux lignes, en bon ordre, saint Augustin et saint Norbert à leur tête, et se dirigeant depuis le portail jusqu'à l'autel, tournés vers le sacrifice éternel de la Messe, tous la palme à. la main ou dans l'extase du bonheur, couronnés de lumière, revêtus des insignes de leur Ordre, quand ils étaient sur la terre, ou des marques de leur dignité dans le monde, et s'associant aux offices de l'ordre canonial dont ils furent jadis la gloire, et dont ils sont maintenant les puis-
sants protecteurs dans les cieux.Les douze Apôtres occupent la grande nef.
tt Nous ne décrirons pas les sujets historiés de ces peintures ; nous laisserons aux visiteurs le soin d'en apprécier l'ensemble et le mérite général. Que Ton se représente tous les mystères si instructifs de FÉvangile qui tapissent le fond du sanctuaire, puis cette phalange d'apôtres, d'évêques, de martyrs, de vierges de grandeur naturelle, qui se dressent debout, à la hauteur des voûtes de la nef et du chœur , — les symboles de la vie réelle à l'entrée du portail. Tous ces êtres lumineux et célestes, sur fond d'azur, dont la couleur éthérée, se confondant avec celle du ciel, semble élever davantage l'édilice, — pensez que ce sont, non des images, mais des héros vivant et marchant, tournés vers l'autel, — de leur trône élevé regardant à leurs pieds les fidèles et les religieux en prière, — et vous n'aurez qu'une imparfaite idée de l'harmonie vraiment céleste de cette belle ornementation.
« L'architecte a eu le talent de joindre à la fois, dans l'ordonnance générale de l'édiiice, la simplicité, la beauté, la gravité, sans exclure toutefois l'élégance. La grâce, la noblesse, la grandeur, dans les lignes comme dans les formes, s'harmonisent d'après les lois des plus heureuses proportions. Les voûtes, sillonnées de nervures nombreuses, s'étendent en compartiments gracieux et couvrent la vaste enceinte
d'un pavillon hardi et léger. — Quand ce temple est rempli de fidèles, quand les chants de la musique religieuse retentissent sous ces arcades sonores, quand des nuages d'encens remplissent le sanctuaire de leurs vapeurs embaumées , Tesprit, transporté de sentiments profonds, s'élève de lui-même à des considérations d'un ordre sublime et plane avec une douce ivresse dans ces régions de la Béatitude éternelle dont il semble goûter les prémices enchanteresses. » (1)
L'extérieur de l'église est simple et sévère. Sa façade, à trois portails d'inégale grandeur et sobre d'ornements, s'étale devant les jardins qui bordent les bâtisses du monastère; elle visage les flancs orientaux de la montagne où s'étagent la grande hôtellerie, la demeure des religieuses de saint Françoisetlafermedel'Abbaye. Elle sera précédée bientôt d'un grand porche ou atrium d'une noble ordonnance, surmonté de doux flèches d'an style élégant, et joint à un cloître quadrangulaire dont l'un des côtés, plus long que les autres , ira prendre l'éghse Saint- Michel et Punira do la sorte sans solution de continuité à celle de l'Immaculée-Gonception.
Des deux côtés de l'abside principale s'élance un tour à aiguille pyramidale et à jour, avec befîroi et double promenoir. Ces clochers, qui apparaissent de loin au milieu des Petites Monta"
{[) La Cour d'honneur de Marie, — Septembre 1866.
gnes, portent à quarante mètres d'altitude, l'un une grande statue de la Très-Sainte Vierge, Pautre une statue de même dimension de saint Joseph.
En avant de la flèche que termine la statue de Marie, mais sur un plan inférieur, une tour ronde de 22 mètres d'élévation, crénelée, surmontée d'une tourelle également crénelée , soutient une statue monumentale du Bon Pasteur et flanque du côté gauche les bâtiments de la sacristie. Plus tard, une autre tour, construite dans les mêmes proportions et sur le même plan, lui servira de pendant à droite et élèvera dans les airs la statue de saint Jean-Baptiste, l'un des patrons de l'Ordre sacré de Prémontré.
L'arc triomphal du chœur sera couronné extérieurement de la grande aiguille traditionnelle qui dominera les flèches placées aux quatre angles de l'église. Une horloge sera posée entre les deux flèches pyramidales de l'abside, et son cadran s'ouvrira sur la façade principale au-dessus même de V Atrium,
Voilà pour l'ensemble de l'éghse ; venons maintenant aux détails.
CHAPITRE m
Explication [des peintures murales exécutées dans le sanctuaire de Téglise abbatiale de Plmmaculée-Gonception .
Nous avons dit un mot dans le chapitre précédent, des beautés de premier ordre que renferme réglise abbatiale de rimmaculée-Gonception et qui en font à tous les points de vue un des monuments les plus remarquables de la contrée. Ce serait peut-être ici le lieu de décrire une à une ses splendides décorations ; mais cette description nous entraînerait trop loin. Bornons-nous donc à effeuiller les chapiteaux à feuilles variées qui couronnent les piliers de la grande nef; promenons nos regards à travers les formes arrondies et rayonnantes de ses rosaces, à travers les roses compliquées du balustre de sa tribune ; comptons les flèches, les clochetons, les contre-forts, les arcs-boutants et les gargouilles en miniature qui forment l'abatvoix de sa chaire et le Cihorium de l'autel du Corpus Domini qui lui fait face; contemplons un moment ie fini du travail de la serrurerie de ses portes, et pénétrons dans le sanctuaire pour nous arrêter quelques instants sur les peintures moaumentalcs qui le décorent.
« Les peintures religieuses, écrivait dans la Cour d'honneur de Marie un Père Prémontré, homme de goût, s'il en fût, ont toujours été regardées comme une prédication.... plus puissante que le discours..., à la portée de toutes les intelligences. »
Ces paroles expliquent le soin tout spécial que le T. R. P. Edmond a pris de faire représenter d'une façon entièrement magistrale quelquesunes des grandes scènes de notre religion sur les murs de la belle Basilique édifiée par son ordre en l'honneur de Marie-Immaculée. Il a voulu que dans un monastère dont les religieux se livrent au ministère de l'évangélisation des peuples , tout jusqu'aux murailles élevât la voix pour célébrer les grandeurs du Seigneur et pour publier sa gloire. Afin d'atteindre son but, il s'adressa aux artistes français les plus en renom dans le genre religieux, comme il s'était adressé aux hommes les plus habiles afin de construire et d'orner son église abbatiale (1), et il chargea M. A. Sublet, peintre d'histoire ( de Lyon), de fixer sur les murs Jdu monumental
(\) L'architecte du monument a été M. l'abbé Pougnet, prêtre bénéficier de TÉglise Métropolitaine d'Avignon, aujourd'hui chargé des bâtisses de la magnifique église de Saint-Vincent-de-Panl de Marseille ; les habiles ouvriers de cette œuvre sont de Boulbon ; les stalles du ChfTîur sortent do Barbentane ; les pavés noir et blanc, de Viviers; los vitraux, de Montpellier et d'Avignon ; les orgues, de la maison Puget de Toulouse, et les cloches, de Marseille.
sanctuaire les plus splendides compositions de ses cartons. Hâtons-nous de le dire, M. A Sublet n'a point frustré son attente : aidé du concours de MM. Marinelli père et fils (de Marseille), il â exécuté là avec un goût exquis et un art infini des fresques symboliques qui suffiraient, à elles seules, pour illustrer son pinceau.
Malgré les dorures dont cette abside étincelle à l'instar de la Sainte-Chapelle de Paris, les peintures de M. A. Sublet n'en apparaissent pas moins au premier coup d'oeil dans toute leur beauté ; tellement Fartiste a ménagé autour d'elles, pour mieux les faire ressortir, la ricbesse d'une ornementation sans pareille.
La voûte est un vaste ciel d'azur tout parsemé d'étoiles d'or. Le fond sur lequel se déroulent les peintures est un vaste champ également d'azur, resplendissant de fleurs de lis d'or ; il se développe â droite et à gauche au-dessus des stalles, depuis les piliers du sanctuaire jusqu'à l'entrée même du chœur. Sur ces piliers sont représentés liés ensemble par un cercle d'or Abraham, Isaac, Jacob et saint Joseph, du côté de l'Évangile; Moïse, Élie, David et saint Jean- Baptiste du côté de l'Epitre ; c'est comme une chaîne qui réunit l'Ancien Testament au Nouveau. Seize autres figures de Patriarches rayonnent à l'arcade triomphale de la voûte et complètent ainsi par leur enchaînement la représentation des vingt-quatre vieillards dont il est parlé dans l'Apocalypse.
Tout autour du sanctuaire on voit des Chérubins se couvrant de leurs ailes et se tenant debout sur ces roues sphéroïdes dont le prophète Ezéchiel eut la vision. Plus haut, quinze médaillons étalent aux regards les vertus de Tauguste Marie, sous la forme emblématique que l'Église a consacrée dans les admirables litanies de Notre-Dame-de-Lorette : c'est le Miroir de justice^ c'est le Siège de sagesse, c'est le Vase d'honneur^ c'est la Rose mystique, c'est la Tour de David, la Maison d'or^ l'Arche d'alliance^ la Porte du ciel^ l'Etoile du matin^ etc.
Au-dessus de ces médaillons qui forment autour de l'abside comme une radieuse ceinture étincelante d'or et de pierreries, apparaissent les peintures capitales qui font de ce sanctuaire un monument unique en son genre et dont la vue saisit, émeut , pénètre et impressionne : aussi n'essayerons-nous pas de les décrire ; car, quoi que nous puissions en dire, nous aurions toujours le regret d'être demeuré beaucoup audessous, il nous suffira, d'ailleurs, d'indiquer leur sujet pour faire deviner tout de suite lé parti qu'en a tiré l'artiste et l'effet qu'elles produisent.
Elles se développent sur les murs latéraux du sanctuaire entre les retombées de la voûte dont les nervures sont couvertes d'entrelacs et d'enroulements du plus gracieux style. A gauche, du côté de l'Évangile, on découvre d'abord la grande scène du Commencement, la victoire de l'Archange saint Michel sur Satan et sur ses
anges : u Et il y eut un grand combat dans le ciel, dit le Voyant de Pathmos ; Michel et ses anges furent aux prises avec le dragon, et le dragon et ses anges combattaient ; mais ils ne purent prévaloir. » (1). Puis vient la Très-Sainte et la Très-Auguste Trinité, telle que notre pauvre intelligence humaine peut se la représenter avec ses trois adorables et divines personnes, distinctes Tune de l'autre, et cependant égales en toutes choses. Apparaît ensuite V Immaculée-Conception de la Très-Sainte Vierge^ comme TEsprit-Saint la révéla au disciple bien-aimé, sous la figure d'une femme dont le soleil formait le vêtement^ qui avait la lune sous ses pieds et qui portait autour de son front une couronne de douze étoiles (2)» L'artiste n'a pas oublié de compléter le tableau en y consignant Tanathème dont Dieu frappa le serpent dès les premiers jours du monde:
Et la femme t'écrasera la tête (3).
De l'autre côté du sanctuaire, la petite tribune qui s'élève au-dessus de l'entrée de la sacristie n'a laissé place qu'à deux fresques superposées. Celle du bas représente nos premiers parents, Adam et Eve, après leur chute, fuyant saisis de terreur et de désolation devant le Chérubin dont Tépée flamboyante les chasse du Paradis terrestre.
(1) Factum est prœlium magnum in cœlo, Mickael et angeli ejus prœliabantur cum dracone, et draco pugnabat et angeli ejus, et non prwvaluerunt, (Apoc. xir, 7.)
(2) Apog. XII. 1.
(3) Gbn III, 15.
Celle du haut nous offre Timage de r Ancien des temps dans sa gloire et sur son trône, environné d'esprits célestes qui se voilent la face de leurs ailes et Tassistent dans un saint tremblement. Le Père Éternel tient do la main droite le Imre aux sept sceaux^ dont il est parlé dans l'Apocalypse (1), et de la main gauche la clef du ciel et celle de Tabîme.
Devant ces magistrales compositions il est impossible de ne pas éprouver un saisissement profond ; tant elles sont palpitantes de vérité.
CHAPITRE IV
Description de la chapelle absidiale de Notre->Dame*du- Bon-Remède et de celle de Saint-Joseph dans l'église abbatiale de Tlmmaculée-Gonception. — Un mot sur les chapelles latérales.
La chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Remède mérite ici une mention toute spéciale, tant à cause de sa vénérable antiquité que du respect dont elle est à bon droit environnée par la piété des fidèles. Elle se compose d'une abside, comme nous venons de le dire, et de deux travées.
Voûtée en berceau à trois points avec un arcdoubleau reposant sur des piliers carrés, elle est revêtue de magnifiques boiseries, richeitiént
(4) Apog. V. 1.
dorées et ûnement sculptées qui enchâsâent, distribués inégalement à droite et à gauche, onze tableaux de moyenne grandeur. Ces toiles, que l'on attribue au pinceau encore novice de Nicolas Mignard (1) , représentent, d'un côté, la Fuite en ÉgyplCy la Présentation de Notre-Dame, VE'pi'phanie, laFmïaU'onet V Adoration des bergers ; de l'autre, l'humaculée-Conception, r Enfant Jésus au milieu des Docteurs, l^ Annonciation, la Naissance du Sauveur, sa Circoncision et la Mort de sa Sainte-Mère (2). L'hémicycle absidial est masqué par un retable en bois doré très-richement sculpté, dont le milieu est occupé par un autel couvert d'un cuir de Gordoue polychrome à fond d'or, et surmonté d'une belle statue de la Très Sainte Vierge. Cette statue, vraiment mi. raculeuse (tant sont nombreuses les grâces que la foi et la confiance ont obtenues à ses pieds ! est un véritable chef-d'œuvre de sculpture; elle s'échappe d'une niche fleurdelisée et azurée que domine un gracieux médaillon où le Père Éternel est représenté envoyant sur la terre son souille créateur. Au-dessus des boiseries laté-
(i; Nicolas Mignard, peintre célèbre du XVII* siècle, s'établit à Avignon, d'où Louis XIV, qui eut occasion d'y connaître ses chefs-d'oeuvre, l'appela à Versailles. II eut pour fils le chevalier Pierre de Mignard, peintre et architecte du Roi et aïeul maternel du vénérable Mgr de de Prilly, décédé évoque de Ghâlons-Sur-Marne.
(2) Il y avait autrefois quatre tableaux de plus, qu remplissaient le mur en face de l'autel.
raies, dans le tympan de Parcatiire, des peintures en camayeu dessinant des processions de pèlerinage servaient autrefois de transition aux fresques de la voûte sur laquelle des Anges se détachaient d'un bleu en portant les emblèmes bibliques de Tauguste Marie. Elles ont disparu sous un champ d'azur semé de fleurs de lis d'or. Une suite de stalles simples sur une seule ligne complète l'ornementation de ce petit sanctuaire où l'image de saint Norbert et celle de saint Augustin apparaissent, placées à côté de la statue de Notre-Dame^du-Bon- Remède, comme pour former avec les statues de saint Joachim et de sainte Anne une Cour d'honneur auprès de la Reine de tous les Saints. Par suite du prolongement de cette chapelle et de sa transformation en abside pour le collatéral gauche de l'église abbatiale de l'Immaculée-Gonception, le jour pénétrait à peine dans son enceinte, et il devenait difficile aux regards même les plus perçants d'apercevoir toutes les richesses de sculpture et de ciselure qu'une main royale prit soin d'y développer sur le bois en l'honneur et à la gloire de l'aimable Reine des Gieux. Pour remédier à cet inconvénient, l'habile architecte de l'église, M. l'abbé Pougnet, osa tenter un coup de maître : il fit sauter la voûte en berceau à trois points de la travée qui domine l'autel ; il lui substitua, portée sur des arcs-doubleaux, une élégante coupole d'où la lumière se répand à flots dans toute la cha-
pelle et permet d'admirer les belles fresques qui ont été ajoutées à toutes ses magnificences et à toutes ses splendeurs.
L'intérieur de cette coupole, ses arcs-doubleaux, la voûte do la chapelle et toute la portion des murs que ne couvrentpoint lesboise- ^iesd'Anned'Autrlche,ontétérevêtusdef^esques magnifiques qui font le plus grand honneur au talent de M. Guilbertd'Anelle, ancien directeur de l'école des beaux-arts de la ville d'Avignon. Ces fresques se rapportent à la fois et à la Très- Sainte- Vierge, dont cette chapelle est le sanctuaire spécial, et au Très-Saint Sacrement qui y reposait tout d'abord. Qu'on ne s'étonne donc pas d'y rencontrer les emblèmes eucharistiques à côté des caractéristiques de la divine Marie.
L'entrée de l'abside romane qui termine la chapelle étant fermée par l'autel et les boiseries de son retable, le tympan du petit arc triomphal qui la surmonte représente le Couronnement de la Vierge immaculée. Le Père Éternel domine toute la scène; au-dessous, TEsprit-Saint, sous la forme traditionnelle de la colombe, semble ombrager de ses ailes la personne adorable du Fils qui pose de ses mains le diadème sur la tête de sa Mère ; tout autour sont des anges qui célèbrent sur des instruments de musique la gloire et les grandeurs de leur Céleste Reine. Les pendentifs de la coupole renferment, celui qui est au-dessus de l'autel : le Sacrifice du juste Ahel ; celui qui le visage : le Scu^ri/lce du
grand-prêêre Mhlchisédech \ celui qui est du côté âe rÉvangile : le Sacrifice d^ Abraham, et celui qui est du côté de TÉpitre : VAnge arrêtant le bras du Père des croyants.
A chacune de ces scènes bibliques, sur les angles à la naissance de la coupole, sont accolées deux par deux en traits d'or les figures emblématiques des quatre fleuves qui arrosaient lo. Paradis terrestre et des quatre vertus qu'on appelle morales ; c'est le Tigre et la Force, c'est le Phison et Ir Prudence ; c'est le Gehon et la Tempérance ; c'est VEuphrate et la Justice,
Le tympan des arcs qui supportent la coupole étale à droite la série des hommes illustres de la Bible : David, Salomon, Jacob, Aaron, Gédéon, etc., et à gauche, celle des femmes célébrées par la Sainte-Écriture: Judith, Ruth, Debora, Rebecca, etc. Chacun de ces personnages tienten main ses attributs caractéristiques, David, la harpe -, Gédéon, la toison ; Judith, la tête d'Holopherne : Ruth, la gerbe, etc. Ils semblent s'avancer vers l'autel comme pour faire cortège jusqu'au trône de Dieu à Celle qu'ils ont annoncée longtemps avant sa naissance ou dont ils furent à, travers les siècles la mystérieuse figure.
Cette magnifique décoration qui est tout entière d'un effet ravissant, se termine, sur la voûte azurée â étoiles d'or du dôme, par une série de dix anges portant entre leurs mains les instruments du sacrifice auguste de nos autels : le calice, les burettes, etc.
Les deux piliers massifs qui ouvrent la chapelle sont également décorés. Au milieu d'un encadrement or renfermant un champ d'azur semé de fleurs de lis d'or, ils offrent l'un la figure du roi Louis XIÏI consacrant son royaume à Marie, l'autre celle de la reine Anne d'Autriche remerciant Notre-Dame-durBon-Remède de la naissance de Louis-le-Grand.
La chapelle de saint Joseph fait, de l'autre côté de l'église, pendant à la chapelle de la Très-Sainte-Vierge. M. l'ahbé Pougnet, en la construisant dans l'espace pris sur le roc voisin, s'est efforcé de lui donner les proportions, la forme et le style de celle-ci. Il n'est pas jusqu'à la coupole dont il n'ait tenu à la couronner ; aussi, à, part les boiseries qui ne sont après tout qu'une superfétation ajoutée par le X VIP siècle, la chapelle de saint-Joseph a-t-elle reçu du pinceau de M. Guilbert d'Anelle des ornements de même style que ceux de la chapelle de N .-D.du-Bon- Remède. La voûte azurée du dôme étale en traits d'or sur un premier plan à la place d'un champ d'étoiles les douze signes du Zodi.xque, et sur un second les douze Apôtres. Puis sur ces pendentifs apparaissent les figures emblématiques d'autres vertus accolées à celles des quatre grands Prophètes, entre lesquelles sont présentés les quatre animaux de l'Apocalypse.
La touchante scène de Vite ad Joseph se développe sur l'arc triomphal qui surmonte l'ouvertur e de l'abside : on y voit toutes les conditions
sociales, depuis le prêtre, le religieux jusqu'au soldat, tous les âges de la la vie, depuis Tenfant jusqu'au vieillard, se presser au pied du trône de rÉternel et obtenir nar l'intercession de saint Joseph Tobjet de leurs humbles suppliques.
La représentation des principaux mystères de la vie de saint Joseph et de nombreux emblèmes bibliques alternant avec divers dessins polychromes, ornent Tabside à laquelle s'adosse un autel en pierre refouillée orné de bas-reliefs et de statuettes, doré comme le maître-autel et comme l'autel de Notre-Dame-du -Bon-Remède, et supportant la statue du glorieux patriarche de la Loi Nouvelle. Des draperies à franges et à festons sont peintes à droite et à gauche et continuent la décoration des piliers qui sont placés à l'entrée de la chapelle, et sur lesquels on voit dans des médaillons la figure du saint protecteur de l'enfance de Jésus et celle du sauveur de l'Egypte sous Pharaon.
La nef qui y conduit a été depuis peu livrée au pinceau des artistes ; aussi est-elle resplendissante de peintures. Sa paroi latérale est un monument éclatant de la reconnaissance des bons Pères : elle porte écrit en lettres d'or le nom des bienfaiteurs du monastère.
Les chapelles ne le cèdent en rien au reste de l'Église. Celle du Sacré-Cœur, sous l'autel de laquelle repose le corps de saint Théophile, martyr , représente sur ses murs la ré-
vélation que Notre-Seigneur daigna faire luimême dos secrets de son cœur adorable à sa lidèle servante, la bienheureuse Marie-Marguerite Alacoque. Ces fresques sont palpitantes de vérité et admirables d'expression.
Quel que soit leur mérite, les connaisseurs leur préfèrent pourtant celles de la chapelle de saint Jean-Baptiste qu'on dirait échappées au pinceau d'un des maîtres de l'école romaine.
Quel tableau plus vif et plus frappant que celui de la Fuite de sainte Elisabeth au désert, que celui du Souper d'Hérodiadel II y a dans leur faire quelque chose de la Nâce Aldobrandine.
L'artiste, hautement inspiré par la poésie de nos Livres Saints et la foi de l'Église, y a rendu avec tant de fidélité, avec tant de bonheur ces grandes scènes bibliques qu'on les ferait aisément remonter au temps si chrétien du Moyenâge et qu'on les croirait échappées au pinceau de quelque maître de l'école de i'Ombrie.
Là chaire et l'autel du Corpus Domini qui lui fait face sont en particulier de vrais joyaux de sculpture et de peinture: on ne sait ce que l'on doit le plus y admirer ou la finesse avec laquelle le ciseau les a travaillés, ou l'habileté avec laquelle le pinceau y a semé l'or et les couleurs les plus délicates.
On ne regrette qu'une seule chose, c'est que les nervures de l'église ne permettent qu'à ceux qui en approchent d'assez près de les saisir dans tous leurs détails comme dans leur enseiib-
l)le; mais il n'en pouvait être autrement, vu les exigences de l'architecture, malgré la sobriété avec laquelle les RR. PP. Prémontrés ontrépandu sur la pierre les ornements dans le chœur et dans la nef.
CHAPITRE V
La sacristie et son trésoi\ — Les cryptes et leurs autels. — L'Église Saint-Michel et ses peintures.
La sacristie avec ses dépendances flanque le chevet de l'église et se termine par l'appartement des Evêques. Elle est admirablement aménagée, fort bien éclairée, et encore mieux tenue.
Son trésor est renfermé dans des armoires à créneaux, à doubles portes rehaussées de peintures iconographiques à fond or et de ferrures moyen-âge dorées et ciselées ; il se compose de vases sacrés et d'instruments liturgiques qui sont de véritables objets d'art, et que l'on trouverait difficilement ailleurs et si beaux, et si riches, et si nombreux. Son vestiaire se développe tout autour de la grande abside et enserre des vêtements sacerdotaux qui feraient honneur aux premières cathédrales de France et qui proviennent des meilleures manufactures de Paris et de Lyon.
C'est un spectacle impossible à décrire que
cette longue suite de religieux et de prêtres que Ton voit, aux jours des grandes solennités, entrer processionnellement dans la nef revêtus des plus splendides ornements. On se croirait transporté au troisième ciel, au milieu de rassemblée de ces Saints qui dans leurs encensoirs d'or offrent nos prières à l'Eternel.
De Téglisc on peut, par la chapelle du Sacré- Cœur, descendre dans les cryptes, chapelles à moitié souterraines construites sous la sacristie, contre les flancs du rocher qui supporte le sanctuaire primitif de Notre-Dame-du-Bon-Remède. Dédiés l'un à Notre-Dame-du-Sacré- Gœur, Tautre à Notre-Dame-de-la-Salette, un autre à Notre-Dame-des- Victoires, le quatrième aux Martyrs de Gorcum, ces petits oratoires de dessous terre sont décorés d'élégantes grisailles. Rien n'est dévotieux comme le demijour qui les éclaire. Leur solitude saisit l'âme et la porte irrésistiblement au recueillement et â la méditation. N'est-ce pas, en effet, dans , le creux de la pierre, m foramlnibus petrœ^ que se retire la mystérieuse colombe du Cantique sacré pour transmettre aux échos de la montagne les accents de sa douce voix ?
L'église de Saint-Michel qui forme le côté nord de l'abbaye, est composée de deux nefs et de quatre travées. La seconde de ces travées et la troisième, tant dans la nef principale que dans son collatéral, sont contemporaines de la chapelle de Notre-Dame-du-Bon-Remèdc ; elles ont,
comme elle, leur voûte en berceau â tiers point. A part les fresques de son sanctuaire, il n'y a rien de bien remarquable dans ce petit vaisseau dont Tarchitecture romane est d'une extrême simplicité et sans ornements. Les RR. PP.
Prémontrés ont fait reculer le rocher de plusieurs mètres, afin de pouvoir donner â cette église une travée de plus.
A la dernière travée, qui forme le sanctuaire proprement dit et dont la voûte moderne est dépourvue de tout caractère architectural, ils ont placé, en l'honneur de saint Michel, un bel autel en pierre dorée aux sculptures byzantines et dressé plusieurs rangs de stalles élégamment travaillées.
C'est cette travée que M. Fabbé Leforestier a décorée de magnifiques peintures. Naturellement le triomphe de saint Michel sur les anges rebelles occupe le fond du sanctuaire et se développe sous l'image aussi mystique ^qu'ingénieuse de la Très-Sainte-Trinité. La voûte est couverte d'élégantes arabesques aux entrelacs dorés, encadrant les sept béatitudes représentées sous la figure de Saints illustres : saint François d'Assise pour le détachement, saint François de Sales pour la douceur, saint Pierre l'apôtre pour le don des larmes, le pape saint Grégoire VII pour l'amour de la justice, etc. Sur l'arc triomphal est représentée la scène touchante de la Vestition de saint Norbert, la Sainte Vierge donnant elle-même sa blanche livrée au fondateur des Prémontrés.
Sans avoir Téclat des fresques qui occupent le sanctuaire de Téglise de rimmaculée-Goncep^ tion, celles-ci n'en sont pas moins peintes avec une fbrce de conception et une vivacité d'exécution vraiilient étôilnantes. Elles ont un faite magistral daiis toute la force du tétihé, et grâbe au jour qui pénètre avec abondance par les baies des trois fenêtres latérales et paf la rosace de la porte d'entrée, elles ont Tavantàge de pouvoir être saisies daiis un seul et même coup d'oeil.
L'ext'rémilé"àe la nef qui double le flàhc gauche de cette église est occupée en partie par un petit orgiie, en partie par un autel dédié â la Sainte- Famille. C'est dans cette nef que s'élevait, il y a quelques années à peine, lé tombeau de M. de Tulle de Villefraiiche, dont lioùs avons donné rinscriptioh au chapitré sixième de cet ouvrage.
La porte principale de l'église St-Michel donne extérieurement sur la voie qui conduit â Téglise abbatiale. Sa porte latérale s'ouvre sur le côté occidental du cloître auquel Ton descend par' quelques degrés. Une sacristie lui est annexée au nord et là met de ce côté en communicatioii directe avec lé corridor où se trouve la cellule du T. R. P. Abbé.
Somme toute, cette seconde église n'offre de remarquable que la sévérité de son archîtec-^ ture, son maître-alUel et les peintures doiit notis venons d'indiquer le sujet. Mais si rintèriétir dé cet ancien sanctuaire dit peu aux irivéslîgà,-
tions de l'archéologue, sa physionomie extérieure peut fournir ample matières aux réflexions et aux recherches. Son clocher sans colonnes, percé de quatre arcades et coiffé d'un toit pyramidal, est le type du petit clocher roman de Provence. La crête ajourée, qui court au point culminant de sa toiture rappelle celle de la basilique avignonaiso de IVotre-Dame-des- Doms.ll n'estpas jusqu'à ses contre-forts et à ses fenêtres cintrées qui ne réclament Tattention des hommes de science et de goût.
En présence de telles richesses, devant un pareil déploiement de splendeurs, on est presque tenté de se poser la question que firent les Apôtres à leur divin Maître, quand ils virent la Madeleine verser à profusion les parfums et les aromates sur les pieds sacrés du Sauveur : Ut quid perditio hœc? « A quoi bon cette perte ! »
Mais quand on réfléchit à ce qui se passe malheureusement dans le monde par le temps d'indifl'érence religieuse que nous traversons; quand on pense que Noti*e-8eigneur Jésus-Christ réside au milieu de nous dans son saint Tabernacle sans que nous ayons Tair de nous douter de sa présence; quand on songe au délaissement, à l'abandon, au dénuement, à la profanation même de tant d'églises, de tant de chapelles, de tant de sanctuaires, l'on ne peut s'empêcher de voir dans cette grande magnificence déployée par les RR. PP. Prémontrés en leurs églises, une juste et équitable réparation
envers le Dieu de nos autels, une solennelle et perpétuelle amende honorable pour les outrages et rindiffércnce dont il est l'objet de la part des impies, des hérétiques et des mauvais chrétiens.
Au reste, quoi que fassent les bons religieux pour rendre à Dieu le culte le plus solennel qu'il soit possible de lui rendre, ils ne pourront de longtemps encore, vu les malheurs de notre époque, atteindre les splendeurs dont leurs devanciers dans rOrdre de saint Norbert rehaussaient la divine liturgie sous les voûtes de leurs temples. Qu'on lise pour s'en convaincre leur antique Ordinaire ou Rituel; qu'on examine ce qui reste dans leurs abbayes de Belgique et d'Allemagne de leurs ornements d'autrefois.
Mais où, dira-t-on, trouvent-ils des ressources pour subvenir aux dépenses que la décoration du Lieu Saint leur impose?... Ils les trouvent, répondrons-nous, dans la pauvreté même qu'ils ont embrassée. Plus leur dénuement est grand, plus il inspire aux fervents chrétiens de leur venir en aide pour réaliser l'œuvre principale de leur institut. Plus leurs privations sont nombreuses, plus elles leur permettent de consacrer â la glorification du Saint des Saints le produit de leurs veilles et de leurs travaux. C'est cette dernière considération qui a fait dire à un homme d'esprit, à qui l'on vantaitles superbes monastères et les magnifiques églises que bâtissaient les Prômonlrés delà réforme de Pont-à-Mous-
son : « Ils emploient un moyen qui réussit toujours, ils bâtissent avec leur bouche! » Ce qui revient à dire que l'argent qu'ils dépensent pour Mtir leurs églises, n'est autre chose que le produit des économies qu'ils réalisent à force de privations dans leur boire et leur manger.
D'ailleurs, les RR. PP. Prémontrés de Tabbaye de Saint-Michel, â l'exemple de leurs Pères, font encore plus pour le prochain qu'ils ne font pour la magnificence du culte de Dieu. Ils reçoivent environ chaque année 2,000 à 2,500 pauvres qu'ils hébergent et qu'ils nourrissent. De tous les coins de la France, les directeurs des bonnes œuvres s'adressent à eux pour obtenir des secours, et c'est au point qu'en donnant peu à, chacune d'elles (car ils donnent à toutes, afin d'accomplir cette parole du Maître : Omni petenii te rétribue), ils donnent aux malheureux des sommes plus considérables que celles qu'ils emploient à l'entretien de leur monastère et de leur église. Le principe, en effet, qui leur fait déployer une si grande magnificence pour le culte de Dieu est le même qui leur fait donner à. tous ceux qui se tournent vers eux dans le besoin. Les hommes Ips plus recommandables ont beau leur conseiller d'acheter des terres pour assurer l'avenir de leur communauté ; ils répondent ([u'il faudrait pour cela cesser de donner aux pauvres et qu'ils ne peuvent s'y résoudre.
CHAPITRE VI
La salle capitulaire. — Le dortoir et les cellules. — Le cloître. — La bibliothèque. — Le réfectoire et les diverses hôtelleries du monastère.
Le vestiaire des religieux et la salle capitulaire font suite, l'un et l'autre, à la sacristie.
L'un est une salle lambrissée d'armoires en bois blanc portant chacune le nom d'un père ou d'un frère de la maison et renfermant son habit de chœur. L'autre est une vaste pièce voûtée, qui s'éclaire à la fois et sur le cloître et sur une petite cour intérieure : elle n'a d'autre ornement qu'un triple siège de bois sculpté destiné au T.-R. Abbé, au R. P. Prieur et au R. P.
Sous-Prieur.
Entre le vestiaire et la salle capituLiire, qui font l'un sur l'autre un retour d'angle, une porte donne accès à l'entre-sol sur lequel prend naissance l'escalier qui conduit au dortoir des religieux.
L'entre-sol se compose d'un corridor solidement voûté à plein cintre sur lequel s'ouvrent les appartements destinés an secrétariat, la chambre du T. R. P. Abbé, celle des principaux officiers de la maison, etc.
La même disposition se répète au premier étage, dont le corridor mène aux dortoirs , vastes pièces où des cloisons à demi-hauteur forment de petites alcôves fermées par un rideau : les Pères du chœur y prennent sur une étroite couchette les heures de sommeil que leur accorde la règle.
Là,,comme dans les cellules des principaux dignitaires de la maison, comme dans celle du T. R. P. Abbé lui-même, tout respire un air de pauvreté et d'austérité qui vous saisit et vous pénètre. Rien n'y apparaît de ce qui peut flatter les sens : on voit bien qu'il n'y est accordé à la nature que ce qui ne peut lui être refusé. Mais,, en revanche, la plus grande propreté et le plus grand ordre régnent dans cette salle de repos, etj malgré soi, Ton se sent porté à envier le sort des vertueux cénobites qui viennent sur cette . couche dure faire trêve pendant quelques heures de la nuit aux fatigues de la journée.
Le dortoir des Pères de chœur règne au-dessus de. la salle capitulaire et du réfectoire. Celui des Frères Gonvers est au Midi, au-dessus de la sacristie, et les locaux du noviciat s'adossent au collatéral gauche de l'église.
Au bas de l'escalier, à l'entrée du corridor situé au rez-de-chaussée, une porte s'ouvre sur le cloître.
Le cloître est la partie la plus curieuse du monastère. Ce n'est pas à dire pour cela qu'il étale sur les chapiteaux de ses colonnettes le luxe de
végétalion architecturale qu'on admire à Sénanque, â Montmajouret à Saint-Paul-du-Mausolée ; on ne voit par conséquent pas sculptées sur ses tailloirs ces scènes bibliques devant lesquelles le plus indifférent est forcé de s'extasier à Saiut-Trophime-d'Arles et à Sainte-Eulalied*Elne. Non, ici tout est d'une simplicité extrême, d'une rare sobriété d'ornements ; je ne sais quoi de lourd, de massif, de grossier même règne tout autour de ces quatre galeries. Sans être arcliéologue, l'on s'aperçoit aisément que l'on a devant soi un monument datant presque de l'enfance de l'art roman dans nos contrées.
Façonnée, depuis des siècles, à l'architecture que lui avaient imposée les Romains, accoutumée aux chefs-d'œuvre que leur main avait semés â profusion sur son sol, la Provence resta longtemps en arrière du mouvement architectural imprimé par la religion aux pays catholiques du Nord de l'Europe, et ce fut à ce point que l'ogive s'épanouissait depuis bien des années déjà en Bourgogne, en Bretagne, en Normandie et dans les Flandres, lorsque les architectes provençaux en étaient encore au plein cintre du romano-byzantin de la première époque.
11 ne faut donc pas s'étonner si, dans ce cloître du X« siècle, tout à un aspect primitif et presque primordial. Ses quatre galeries sont voûtées en berceau avec des têtes de monstres, grossièrement taillées, pour support de leurs arcs*
doubleaux inégalement placés ; elles s'éclairent chacune sur le préau par six fenêtres cintrées, disposées deux à deux sous de grands arcs que relient des contreforts.
La galerie orientale se distingue des autres par le banc en pierre qui court à l'intérieur tout le long du préau, et au-dessus duquel on découvre quelques armarioles creusées dans la pierre. Elle donnait, dans le principe, sur des appartements claustraux, tels que la salle capipitulaire et autres, qui devaient occuper l'emplacement du corridor et des cellules de l'entresol, comme on peut s'en convaincre par les traces de grandes arcades qui apparaissent au levant sur les parois même du cloître.
Les RR. PP. Prémontrés ont parfaitement restauré cette portion, la plus ancienne de leur monastère ; ils ont couvert ses murs d'inscriptions religieuses; ils ont établi sous ses voûtes le Chemin de la Croix ; ils ont garni ses fenêtres de vitres blanches sur lesquelles un pinceau exercé s'est amusé à tracer en lignes noires de gracieuses arabesques ; ils ont enchâssé dans la muraille un tableau sur émail de la Mère de Dieu, tableau antique et fort en vénération dans cette demeure bénie.
Mais c'est le préau surtout qui a réclamé leurs soins. Véritable fouillis de ronces et d'épines, cette cour intérieure n'était plus qu'un réceptacle de décombres et d'immondices -, c'est maintenant un fort joli parterre, mu jardin fermé
au centre duquel, sur Torifice masqué d'une ancienne citerne, s'élève la statue du glorieux patriarche saint Joseph. Il était juste, en effet, que le chef de la Sainte Famille fût représenté au milieu du cloître ; en prenant possession de la solitude deFrigolet, le jour de son tout-puissant Patronage, le T. R. P. Edmond ne Ta-t-il pas établi le maître de sa maison et le seigneur de toutes ses dépendances ? Constituit eum Dominum domus SU3S et principem omnis possessionis suœ, (Ps. GIV, 21)
Le côté méridional du cloître se prolonge par un couloir entre les basses offices et le réfectoire.
Gomme la première travée de l'église de Saint- Michel, le réfectoire a été gagné sur le roc par les RR. PP. Prémontrés. G'est une vaste pièce voûtée, qui peut contenir environ deux cents personnes. Des tables en bois blanc de fort modeste apparence sont disposées, dans toute sa longueur, pour les membres de la communauté; deux fois par jour, les religieux viennent s'y asseoir pour prendre une nourriture simple et frugale. Le T. R. P. Abbé est seul à la table qui se trouve au haut de la salle ; les Pères du chœur occupent les tables latérales, et les Frères Gonvers se placent à leur suite. Quelques sujets religieux, les uns peints sur toile, les autres lithographies, complètent l'ameublement avec une chaire en bois de chêne.
De l'autre côté du chemin qui en cet endroit
jjorne le monastère, Ton voit, flanquées d'une tour que surmonte la statue monumentale do saint Norbert, la bibliothèque et la salle d'études, vastes constructions rattachées au reste de l'Abbaye par un arceau. La bibliothèque mérite en particulier de lixer l'attention des visiteurs : elle a 22 mètres de long et occupe deux étages ; on y compte plus de vingt mille volumes, ^ proprement reliés et plus proprement encore aménagés.
Tels sont les Lieux Réguliers du monastère. Les diverses habitations, réservées à ceux qui ne font point partie de la communauté, se groupent tout autour de lui, comme nous l'avons donné à comprendre en décrivant l'ensemble du monument. Ainsi, à la suite de l'église, en tirant vers le Midi, l'on trouve la Maîtrise dont le bâtiment unit une certaine élégance aux conditions essentielles d'une maison d'éducation.
Puis, en face de l'église et de la maîtrise, se développent sur une même ligne, quoique séparées les unes des autres, en se dirigeant vers la statue de la Très-Sainte Vierge qui termine sous un berceau de verdure une fraîche allée d'acacias :
Le réfectoire des ouvriers aflFectant à l'extérieur les formes d'une chapelle romane, — l'hôtellerie des dames desservie par des religieuses du tiers-ordre de St-François, — la grande hôtellerie des étrangers, pouvant recevoir près de 600 personnes, — puis, au sous-sol,
des cuisines spacieuses qu'un tour met en communication avec le monastère, — et en arrièreplan, la boulangerie et ses annexes, — la bassecour et les murs des jardins potagers du couvent.
Toutes ces constructions, en pierres moellons extraites sur les lieux mêmes, sont, comme le monastère et l'église, enduites d'un revêtement en mortier qui leur donne, aux reflets du soleil de Provence, un air de fraîcheur et de jeunesse sur lequel le temps semble avoir perdu son action et son empire.
L'aile septentrionale du monastère se prolonge par l'hôtellerie des retraitants et par celle des Prêtres-pensionnaires, premier corps de logis que l'on découvre en arrivant du côté de Barbentane et du côté de Graveson. Un peu plus loin, toujours dans la direction du Nord, se trouvent, entièrement isolées du reste des constructions, les écuries avec l'hôtellerie des pauvres passants, et derrière elles, le cimetière qu'un petit mur en pierres froides sépare des champs voisins (1).
(l) Toutes les nouvelles constructions du monastère sont dans le style le plus sévère du XIP siècle : elles sont crénelées ainsi que tous les murs de clôture^; ce qui donne à tout cet ensemble de constructions un air de vieux moûtier, un aspect pittoresque qui ne manque pas de grandeur. Plus tard, tous les anciens bâtiments seront remontés dans le même style ; toute ^'^lise ellemême sera crénelée.
Dans ce Carrvpo Santo^ Ton ne voit ni mausolée, ni marbre sépulcral ; point de distinction : chaque tombe est surmontée d*une humble croix de bois portant le nom du défunt, son rang dans le monastère, le chiffre de son âge et la date de son décès. Quelques arbustes funèbres, alternant avec des touffes de fleurs champêtres, sont les seuls ornements qu'on ait laissés â ce lieu de solennel silence, où l'image de la mort se présente, il est vrai, en abondance, plurima mortis imago, selon l'expression du poète, mais où elle apparaît â l'ombre du Calvaire, témoin irrrécusable de sa défaite et gage assuré de la résurrection et de la vie.
ÉPILOGUE
Le 6 juin 1856, une touchante solennité, dont nous n'avons pas parlé dans cette histoire, se célébrait â Tancienne abbaye de Prèmontré. Le T. B. P. Edmond y était venu demander les blanches livrées de son Ordre au successeur de celui qui en revêtit saint Norbert, à Mgr de Garsignies, évêque de Soissons et de Laon.
La cérémonie fut des plus émouvantes. Il y avait plus d'un demi-siècle que cette solitude bénie était veuve de ses religieux. Elle en revoyait
enfin qq que le Ciel lui envoyait, aâa de lui engendrer de nouveaux enfants. Depuis plus de cinquante ans, elle n'avait point entendu les hymnes sacrées, et voilà que des centaines de prêtres la faisaient tressaillir par les plus beaux chants d'espérance.
Mais une parole surtout fut alors entendue qui consola tous les cœurs, et qui tomba sur le désert et sur les ruines de Prémontré comme une parole de vie. Le prédicateur invité pour cette vêture, M. le chanoine Thévenart, archiprêtre de l'ancienne cathédrale de Laon, prit pour texte de son discours ces paroles du Prophète : « Non moriar^ sed vivant» et ndrrabo opéra Domini; Je ne mourrai pas, mais je vivrai encore pour glorifier les grandeurs du Seigneur. »
Nous demandons à ceux qui ont lu notre histoire si ces paroles n'ont pas été une prédiction; — si le T. R. P. Edmond ne les a pas réalisées magnitiquement par l'extension que le bon Dieu a donnée à son œuvre ; — si, grâce à lui, l'œuvre de Norbert fondée, il y a près do mille ans, n'est pas maintenant pleine d'avenir; — si Prémontré enîin, malgré ses ruines, malgré le vandalisme, malgré les menaces de la Révolution, ne peut pas, lui aussi, appuyé sur ces espérances fondées, songer au jour de sa résurrection à la vie ?
Non, saint Norbert n'est pas mort; il vit, et il vivra dans son œuvre, dans son œuvre restaurée par sa foi qui vit elle-même dans ses
nouveaux enfants. L'histoire de l'abbaye de Saint-Michel nous en est un gage certain.
C'est ainsi que Dieu sait, en son temps et à son heure, réparer les pertes de son Église. Il renouvelle, comme celle de l'aigle, la jeunesse des éditices élevés -:i l'honneur de son nom par la foi de nos ancêtres, et il ramène aux beaux jours de leur heureuse enfance les instituts monastiques sur lesquels ont passé les âges et les générations. Il va chercher jusque dans la poussière ce qui n'est plus, alin de lui communiquer une nouvelle existence ; il donne à la femme stérile les joies d'une maternité nombreuse ; il fait fleurir le désert, et il peuple la solitude ; il rend à la terre devenue inféconde son antique fertilité, et le grain de sénevé perdu dans le sillon, il le transforme en un grand arbre sur lequel les oiseaux du ciel viennent se reposer. Le rétablissement de l'Ordre sacré de Prémontré sous les voûtes du monastère de Saint-Michelde-Frigolet est l'abrégé de ces merveilles de la droite du Très- Haut.
Grâces donc soient rendues à la divine Providence qui a daigné opérer ces prodiges, qui a daigné surtout relover parmi nous Tune des plus belles branches de l'arbre planté par l'immortel évêque d'Hippone.
Sous son ombre, les pieux chrétiens, fatigués de la sécheresse et de l'aridité du siècle, viennent étancher leur soif aux eaux jaillissantes du Tabernacle et puiser à longs traits aux sour-
ces vivifiantes du Sauveur. C'est dans le jardin fermé où poussent ses rameaux, où se développent ses rejetons, que Ton comprend toute la grandeur du culte catholique, (jue Ton se pénètre du respect dont nos églises sont dignes, que Ton apprend, en un mot, avec quel saint tremblement Ton doit s'approcher des autels du Dieu vivant.
Béni soit Dieu, qui a rattaché de la sorte le présent du monastère de Frigolet à son passé sans tache et sans reproche, et qui lui fait entrevoir encore de plus magnifiques espérances dans l'avenir !
L'avenir, en effet, appartient au vieux Moûtier : Resurgens jam non moritur. Et c'est la charité chrétienne, cette flamme sacrée que les grandes eaux sont impuissantes à éteindre, c'est la charité chrétienne qui, sous le souffle de la Foi et dans l'espoir des récompenses éternelles, assure cet avenir ; car il est impossible qu'elle ne mène pas à bonne fin ce qu'elle a si heureusement commencé et plus heureusement poursuivi.
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